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Introduction
Avant la publication de The Secret School of Wisdom en 2015, il n’existait aucune édition exhaustive des grades de l’Ordre des Illuminés de Bavière, pas même en allemand. En suivant les séries de documents collectés ici, le lecteur retracera une voie similaire à celle que l’on empruntait au sein de l’Ordre, progressant étape par étape, en s’élevant dans les degrés du savoir et du secret pour atteindre finalement des grades à l’origine réservés aux rares élus. On gardera sans doute l’impression que tous les échelons de ce système avaient été pleinement élaborés et effectifs dès la naissance de l’Ordre en 1776. Mais en réalité, la structure générale des débuts demeurait rudimentaire, évoluant constamment, et resta inachevée jusqu’à ce que les Illuminés cessent toute activité douze ans plus tard.
Ce qui est exposé ici, c’est le système tel qu’il fut pratiqué ou, dans le cas des « Hauts Mystères », tel qu’il était toujours en cours d’élaboration au début de 1783, quand l’expansion de l’Ordre avait atteint son apogée, et que ni les conflits internes ni la pression extérieure n’avaient encore atteint un niveau tel qu’ils auraient représenté une menace sérieuse. Cette structure fut moins développée par Adam Weishaupt, le fondateur de l’Ordre, que par son plus important collaborateur, le baron Adolph von Knigge1.
Gravissant un à un les échelons du système et les trois différentes classes, l’adepte recevait à chaque degré de nouvelles doctrines et de nouvelles responsabilités et instructions, certaines de ces dernières étant, de fait, très détaillées. En théorie du moins, les membres se rassemblaient dans différentes congrégations selon leur degré d’initiation, alors qu’un flot continu d’informations assurait que tous les individus, aussi bien que chaque branche de l’Ordre, puissent être surveillés par les supérieurs en charge. En 1783, quelques centaines de membres avaient été initiés, principalement dans l’ouest, le centre et le sud de l’Allemagne. Il existait de nombreuses « églises minervales » locales, subordonnées aux supérieurs qui contrôlaient les « préfectures », « provinces » et « inspections ». Il s’agissait d’un système extrêmement complexe et hiérarchisé – à dire vrai, à l’excès – et bien éloigné des humbles débuts de l’Ordre des Illuminés.
I. La création d’une société secrète
Quand Weishaupt, alors jeune professeur de droit canonique à l’université d’Ingolstadt2, conçut pour la première fois de rassembler ses plus fidèles étudiants en société secrète, la structure organisationnelle qu’il envisagea était très peu élaborée, tandis que le but final établi était plutôt grandiose, avec comme enjeu présupposé, non moins que le bonheur et l’illumination du genre humain tout entier. Dans des souvenirs de 1790, Weishaupt explique qu’un étudiant fraîchement « sorti des universités protestantes » et apportant avec lui sa connaissance des fraternités de collèges et de la franc-maçonnerie, fut le premier à lui suggérer l’idée de fonder lui-même une société secrète. Il rencontra cet étudiant, « Monsieur H. » presque quotidiennement, aussi longtemps qu’il demeura à Ingolstadt, échangeant avec lui sur ce sujet et les récentes publications, tels que « Compaß der Weisen, Blumenoeck et autres », livres-clefs relatifs au rosicrucianisme contemporain3.
Il a été possible d’identifier ce « Monsieur H. » en la personne de Ernst Christoph Henninger, né en 1745, lequel, avant d’arriver à Ingolstadt, avait été enrôlé à Iéna, Erfurt, Halle et Leipzig4. Il n’y resta pas longtemps. En novembre 1775, il fut renvoyé de l’université pour un délit inconnu. Sa propre protestation n’ayant mené à rien – pas plus que celle de Weishaupt –, il se rendit à Heidelberg5 pour y terminer ses études et y poursuivre une discrète carrière d’avocat. Il ne devint jamais membre de l’Ordre des Illuminés.
Au même moment, une loge versant dans l’alchimie, fondée à Burghausen, ville située à la frontière orientale de la Bavière, avait commencé à recruter des membres parmi les étudiants d’Ingolstadt. Dans une certaine urgence, le dénommé Baron Cr. avait même tenté d’attirer Weishaupt dans son giron6. Cet étudiant peut lui aussi être identifié. Il s’agit de Maximilian Leopold baron de Cronegg, né en 1753 à Braunau, bourgade située sur la rivière Inn, légèrement en aval de Burghausen7. Inscrit à la faculté de jurisprudence, Cronegg suivait également des cours de science, et publia même un volume d’essais minéralogiques écrits par son maître, le professeur de chimie Ludwig Rousseau8. Il affichait ainsi son intérêt pour l’étude de la nature, ce qui était bien vu de ses supérieurs – très probablement ceux de l’Ordre de la Rose-Croix d’Or, organisation se réclamant, de manière fallacieuse, des mystérieuses tendances rosicruciennes du xviie siècle.
Voilà pour le contexte dans lequel Weishaupt projetait d’établir sa propre société secrète. Sa première esquisse fragmentaire, écrite autour de 1775 et intitulée « Une École de l’humanité », n’a été redécouverte que récemment, après plus de deux cents ans9. Bien que ne promettant à ses membres aucune sorte de « sagesse supérieure », celle-ci contenait déjà un certain nombre des caractéristiques qui resurgiraient, sous une forme ou une autre, dans l’Ordre des Illuminés, telles que l’obligation pour chaque membre de tenir un journal dans lequel il consignait ses pensées, sentiments et découvertes, et de remettre à ses supérieurs une synthèse des inscriptions, le projet d’établir une bibliothèque collective renfermant tous les livres de l’ensemble des membres, la promesse d’un avancement social méritocratique, l’accès gratuit aux services médicaux et autres, une mutuelle assurant les pertes liées aux catastrophes, le voyage et l’hébergement gracieux quand on servait l’École investi d’un pouvoir officiel, ainsi qu’un accès à l’assistance caritative, autant qu’au capital pour investir. Tous ces avantages destinés aux membres, dans un esprit de fraternelle assistance, étaient pensés à la fois dans le but de rendre la société en tant que telle attractive, et d’améliorer le monde en général grâce à ses activités bénévoles.
Sans que l’on sache pourquoi, Weishaupt abandonna son idée d’une école de l’humanité, sans doute avant même d’en achever l’ébauche, et rédigea à la place les statuts généraux d’une société secrète totalement nouvelle. Ses membres se qualifiaient de « Perfectibilisten », à savoir ceux qui croient au progrès possible et constant de la nature humaine et de la société. Une poignée de ses disciples se réunirent sous cette bannière au mois de mai 177610. C’est seulement après que Weishaupt eut brièvement projeté de le remplacer par « Ordre des abeilles » ou « Société des abeilles », par allusion aux Mystères d’Éleusis11, que le nom « Illuminaten » fut enfin adopté au mois d’avril 1778. Il devait refléter la lutte de ses membres contre les (forces des) ténèbres en tant que but premier.
Pour les degrés supérieurs, Weishaupt avait envisagé initialement un rituel tiré du culte du feu calqué sur le Zoroastrisme, afin de filer les métaphores lumineuses contenues dans les termes « illumination » et « lumières »12. Mais n’ayant certes pas persisté dans cette idée inspirée de sa lecture des Avesta13, il introduisit l’ancien calendrier persan autour de juin 1778, décision qu’il allait plus tard regretter14.
Les statuts originaux des Perfectibilisten ne nous sont pas parvenus dans leur intégralité. Ils consistaient en quelques fragments, dont l’un concernait le comportement adéquat à l’égard des supérieurs15. Dans la première correspondance entre Weishaupt et ses disciples de Munich est mentionnée une « Instructio pro Carolinis »16 destinée aux recrues fortunées. Deux des textes constitutifs du degré le plus bas du système des Illuminés, tel que nous le connaissons, sont désignés comme des « extraits des statuts », car ils avaient été récupérés du premier système, quand les statuts furent réformés en novembre 177817. Les contours originaux de ce grade (voir l’appendice du livre) furent écrits par Ferdinand Maria Baader, membre éminent de l’Académie Bavaroise des Sciences et Grand Maître de la loge munichoise « Saint-Théodore au bon conseil ». Un autre document s’inscrivant dans le même contexte, intitulé « Idée directrice », représente apparemment l’étape intermédiaire entre l’ébauche de Baader et la version finale. La version originale de l’ « Instructio pro Recipientibus » est remarquable par sa clause explicite selon laquelle aucun Juif ne pouvait être admis. Cette dernière fut retirée du texte éponyme dans le degré de minerval, mais l’exigence que chaque membre doive être chrétien restait en vigueur, comme cela est prouvé au degré d’Illuminatus major, dans lequel des éléments de l’ « Instructio » furent plus tard incorporés18.
Superficiellement du moins, la nouvelle société secrète avait effectivement tous les attributs d’une institution chrétienne : elle se nommait « Ordre », et son premier grade, « noviciat », et cela, dès ses commencements, prenant ainsi exemple sur les ordres religieux catholiques. Weishaupt, qui avait lui-même reçu l’éducation des Jésuites, et qui enseignait pour lors dans une université toujours dominée par des professeurs issus de cet ordre suspendu en 1773 par le Pape Clément XIV, abhorrait les Jésuites et tout ce qu’ils représentaient, mais il est évident qu’il admirait leur ancienne puissance, dont il examina de très près les fondements19. Son étude de la constitution de la Compagnie de Jésus20 explique pourquoi un novice pouvait être accepté sans cérémonie d’initiation et pourquoi l’on donnait tant d’importance à la lecture, au progrès de la connaissance de soi et à l’examen constant du moindre défaut. Au reste, c’est la raison pour laquelle Weishaupt se donna plus tard le titre un peu pompeux de « général ». En réalité cependant, sa création ressemblait encore à une petite fraternité de collège, plus qu’à un « ordre » pleinement développé, bien que se répandant à Munich, capitale de la Bavière. Le degré actuel de sophistication atteint par l’organisation se reflétait dans le chiffrement par substitution, d’une imprudente simplicité, qui accompagne le Noviciat21.
En mars 1778, Weishaupt travailla aux statuts d’une « seconde classe » dans lesquels il se référait apparemment à un futur degré d’Illuminatus. Il en adressa une ébauche partielle à ses plus proches collaborateurs de Munich et leur en promit une suite22. Il lui fallut deux mois pour l’achever23. En novembre 1778, ayant reçu une copie des « Statuta Illuminatorum », Weishaupt déclara son intention d’écrire un « degré intermédiaire » qui ferait le pont entre le Noviciat et quelque chose se rapprochant probablement de la forme la plus précoce d’un degré d’Illuminatus24. Après avoir surmonté quelques difficultés initiales, il semble avoir accompli cette tâche début décembre25. Cette date coïncide avec une déclaration plus tardive de l’un des plus proches associés de Weishaupt, Franz Xaver Zwackh, d’après laquelle le degré de Minerval aurait été introduit seulement après l’établissement, à Munich, de l’Areopagus, nouveau corps dirigeant de l’Ordre, et établi à Munich, c’est-à-dire autour de la fin 177826.
En mars 1779, Weishaupt avait l’intention de réviser une nouvelle fois les « Statuts des Illuminés »27. Il est difficile de dire s’il le fît jamais, car une grande lacune subsiste dans sa correspondance pour le reste de cette année-là. En tous les cas, la structure de son œuvre était toujours en évolution.

II. Minervaux et Illuminés
Le degré de Minerval reçut son nom en référence à la fonction de Pallas Athéna – Minerve dans la tradition romaine –, patronne de la connaissance et des arts. En réfléchissant tout d’abord au dessin d’un emblème, Weishaupt pensa à une chouette hulotte28 planant sur fond de ciel étoilé, accompagnée de l’adage « Quantum est, quod nescimus » (Tant de choses que nous ignorons)29. Il semblerait que l’idée d’utiliser à la place une petite chouette posée sur la page d’un livre ouvert comme symbole du nouveau degré, fut inspirée par une gravure tirée d’une des plus célèbres collections d’emblèmes baroques : Nucleus emblematum selectissimorum (1611)30. Gravée par l’artiste et éditeur hollandais Crispijn de Passe, la pictura comprenait un distique de l’auteur allemand Gabriel Rollenhagen, qui peut être traduit par « Quiconque étudie attentivement les mots des sages / Mérite le titre d’homme cultivé ». La manière avec laquelle le supérieur, dans un passage du grade concerné où il s’adresse au candidat, parle des « méditations nocturnes », dont la chouette est le symbole, devait sans doute être un jeu d’esprit sur l’étymologie du mot « vigilance » dans la devise « Studio et Vigilantia ».
[image: image]Les minervaux devaient présenter les résultats de cette contemplation nocturne au sein de leurs assemblées régulières. C’est là qu’ils gagnaient à nouveau le droit de parler après avoir dû longtemps garder le silence, durant un rituel d’initiation composé d’une série de questions et de réponses écrites, les premières étant posées par le supérieur et les secondes, données à ce dernier par le recipient, au nom du candidat. Les assemblées fournissaient un forum pour l’instruction morale, les discours prononcés par les frères et la participation aux concours d’essais sur des questions décidées par les supérieurs31. Il était acquis que le meilleur de ces papiers serait publié anonymement par l’Ordre. Auparavant, quelques pamphlets traitant de l’État bavarois, rédigés fin 1777, peu après la mort de l’Électeur de Bavière Maximilian III Joseph, avaient effectivement été imprimés à Munich, mais rien n’indique que ces activités aient perduré.
La formation d’assemblées ou « églises » minervales – la première réunion de celles qui se tenaient à Munich ayant eu lieu en février 177932 – exigeait des instructions destinées à ceux qui avaient des responsabilités particulières dans leur administration, tels le quaestor (trésorier) et le secretarius (secrétaire), et d’une cérémonie pour l’investiture du supérieur de l’assemblée. Une version antérieure de celles-ci, que Knigge jugeait « insatisfaisante »33, était intitulée « Constitutio superioris »34. C’est sur cette base que, début 1781, les Illuminés de Munich introduisirent un nouveau degré de leur cru et l’intitulèrent « Illuminatus minor ». Cette mesure exaspéra Weishaupt quand il en prit connaissance, car personne ne l’en avait au préalable informé35. En novembre 1780, il avait lui-même transmis un degré d’Illuminatus à Munich, probablement une ébauche de ce qui devait devenir l’Illuminatus minor – d’où la confusion36. Knigge qualifia également le degré de « dérisoire », proposant toutefois, non de le supprimer, mais de le déclasser37. Au final, quelques coupes furent pratiquées, l’ « Explication des Allégories Minervales » déplacée vers le degré d’Illuminatus minor, et une note fut ajoutée, expliquant que les Instructions ne constituaient pas un grade en tant que tel. La nouvelle version fut introduite en mai 178138, à peu près au même moment que le degré de Weishaupt.
Les termes du degré de minerval furent confirmés en décembre 1781, avec une seule modification mineure, quand les principaux Illuminés bavarois d’Eichstätt et Munich rencontrèrent Knigge pour discuter du futur développement du système39. À la même occasion, le degré d’Illuminatus minor fut accepté sans aucune retouche, mais Weishaupt allait quand même choisir plus tard d’y annexer de nouvelles instructions40. Il semble cependant qu’elles ne furent généralement pas considérées comme des parties du canon, raison pour laquelle nous les avons reléguées à l’appendice de cette édition.
D’autre part, l’« Exposé préliminaire » de Knigge, un texte prévu pour être donné aux recrues potentielles41, devint d’usage courant. Une version antérieure de celui-ci (voir les premiers paragraphes de l’appendice) est particulièrement intéressante. Il y fait explicitement allusion aux « Illuminés42, condamnés il y a longtemps en Espagne », comme l’un des possibles courants précurseurs des Illuminaten. Il n’existe en revanche aucune preuve que Weishaupt ait jamais nourri quelque intérêt que ce soit pour l’histoire des Alumbrados, aussi connus sous le nom d’Iluminados, mouvement mystique essentiellement actif en Castille et en Andalousie aux xvie et xviie siècles, et persécuté par l’inquisition espagnole43. L’« Essai » continue en affirmant que quiconque a « lu le Crata Repoa avec attention » a probablement trouvé « une sorte de trace » des Illuminaten. En effet, le quatrième degré décrit dans les pages de cet étrange livre rédigé en 1770 par deux membres dirigeants des Architectes Africains44, éphémère société secrète para-maçonnique de Berlin45 gardant de prétendus mystères égyptiens, ressort clairement dans le degré de Minerval.
La « Bataille des Ombres » voit l’adepte qui souhaite aller plus loin et devenir un « Christophoris », se faire attaquer et capturer par des hommes masqués brandissant des torches et des serpents. Une fois son bandeau retiré, celui-ci se retrouve dans une salle resplendissante, en présence du roi et de son « démiurge ». Un orateur le loue pour sa résolution, mais le met en garde contre les épreuves à venir. On lui ordonne ensuite d’ingurgiter une boisson amère, puis on lui remet le bouclier de Minerve (« aussi appelée Isis »), les bottes d’Anubis (« qui ne fait qu’un avec Hermès »), la cape et le chapeau d’Orcus, et pour finir, une épée. Ainsi revêtu et armé, il fait comme cela lui a été dicté : il décapite la première personne qu’il rencontre dans « la Caverne de l’Adversaire », laquelle s’avère être un mannequin figurant une belle femme. Le démiurge du roi applaudit à sa mort et lui explique qu’il a coupé la tête de la gorgone. Puis on lui confère différents privilèges et on le décore d’une médaille représentant « Isis ou Minerve incarnée en chouette ». Il lui est expliqué que, tel la chouette, l’être humain est né aveugle, mais qu’il est devenu homme en passant par différentes épreuves et en étudiant la philosophie. On lui déclare que le casque symbolise le degré suprême de la sagesse, la tête de la gorgone, la suppression des passions, le bouclier, la protection contre les paroles calomnieuses, le pilier, la constance, la cruche remplie d’eau, la soif de savoir, le carquois et les flèches, l’éloquence, la lance, la persuasion qui touche à distance, et les « rameaux de palme et d’olivier » (sic), la paix46.
[image: image]Cette interprétation présageait de celle qui serait donnée à la fin du degré d’Illuminatus minor, à savoir celle d’une des deux « Allégories Minervales ». Dans une lettre à Costanzo, Baader admettait franchement qu’« à dire vrai, notre second degré ne contient pas grand-chose d’inconnu au lecteur du Crata Repoa »47. Après un tirage très limité en 1770, le livre devint plus facilement disponible en 1778, lorsqu’une seconde édition fut publiée à Berlin par Christian Ludewig Stahlbaum, lui-même franc-maçon.
Les notes de bas de page du Crata Repoa renvoyaient le lecteur intéressé à une description illustrée de la Minerve chimérique apparaissant dans un riche catalogue d’antiquités romaines intitulé Le Grand Cabinet Romain, publié en 1706 comme traduction de l’ancienne édition latine48, et il demeure évident, d’après les dessins de l’un des deux tapis du degré de Minerval, que Weishaupt avait consulté cette référence49. L’auteur de ces œuvres, Michel-Ange de La Chausse, banquier et consul français de Rome, présentait ladite intaille en sa possession comme un talisman sculpté dans de l’héliotrope. La Chausse, qui mourut en 1724, légua au moins une partie de sa collection, qui incluait aussi un grand nombre de monnaies antiques, au couvent français de la Trinité-des-Monts dominant la Place d’Espagne. Cependant, ses trésors y furent victime de détournement et de négligence, dès avant que les troupes de la France révolutionnaire ne dévastassent Rome en 179850. Mais par chance, une empreinte de l’intaille fut prélevée par le diplomate et espion allemand Philipp (von) Stosch, puis acquise par le graveur écossais James Tassie51, des copies de ses collections d’empreintes étant conservées à Edimbourg, Londres et Saint Pétersbourg52.
Bien que la destinée de l’intaille originale soit inconnue, on peut dire, sur la base des reproductions existantes, que la description de la pièce donnée par La Chausse et, par suite, les fondations de toute l’interprétation présente dans le Crata Repoa et dans le degré d’Illuminatus minor, sont effectivement erronées : la chimère n’a pas le corps d’une chouette, mais celui d’un aigle53. D’un autre côté, La Chausse avait correctement identifié le rameau dans les serres de l’oiseau comme étant celui d’un olivier, tandis que le Crata Repoa confond « rameaux de palme et d’olivier » et que Weishaupt, finalement, parle d’un rameau de palme. Évidemment, le processus complexe de transmission avait provoqué des pertes par friction considérables. Tel était le prix à payer pour fabriquer un secret.

III. Illuminés francs-maçons
Quand bien même les fondements sur lesquels l’Ordre des Illuminés devait se développer eussent été inspirés – du moins jusqu’à un certain point – par l’intérêt de Weishaupt pour la franc-maçonnerie, la nouvelle société secrète n’avait, au début, rien d’une organisation maçonnique. Néanmoins, Weishaupt envisageait encore l’établissement des loges de Munich et Eichstätt, vers la fin de 1778, alors que Zwackh préférait combiner la franc-maçonnerie à la classe minervale54.
Zwackh avait appris les secrets de la franc-maçonnerie par une source improbable, l’abbé jésuite Giuseppe Marotti, qui deviendrait plus tard secrétaire du Pape Pie VI55. Zwackh rejoignit la loge munichoise « Saint Théodore au bon conseil », alors que Weishaupt avait déjà été accepté, le 2 février 1777, par la loge rivale et bien plus aristocratique « Zur Behutsamkeit » (À la Prudence), qui adhérait au système de la Stricte Observance. Peu assidu à ses tenues, il ne dépassa jamais le deuxième degré, cependant que Zwackh parvint rapidement à transformer sa loge en avant-poste des Illuminaten. On a déjà souligné que le Maître en chaire de cette loge, Baader, était même impliqué dans la révision des statuts fondamentaux de l’Ordre des Illuminés.
« Saint-Théodore au Bon Conseil », fondée en 1774, avait été dotée, le 29 avril 1779, d’une constitution écrite par la loge berlinoise « Royal Yor(c)k de l’Amitié »56. Les relations alors entretenues avec les Prussiens francophones étaient étroites. La loge munichoise souhaitait se voir concéder le droit d’établir ses propres loges filles dans le sud de l’Allemagne. Après de longues tractations, elle reçut enfin au mois d’octobre 1781 le statut de « Loge Provinciale », mais de nouveaux conflits et inquiétudes relatifs aux conséquences financières de cet accord, poussèrent les Bavarois à le révoquer après seulement quelques mois, en juin 178257. À la même époque, Weishaupt entra en possession d’un degré (vraisemblablement supérieur) du Royal York, qu’il estima affreusement mauvais58. Mais, de toute façon, les Illuminés avaient déjà pris depuis longtemps la décision de rédiger leur propre livre de rituels et de donner patente à des loges placées sous leur autorité.
Le recrutement du baron Adolph von Knigge59 pour la cause des Illuminés en juillet 1780, par le marquis italien Costanzo di Costanzo, constituerait un événement capital. Knigge était non seulement doué de talents incomparables pour recruter et organiser, mais c’était un franc-maçon bien introduit et ambitieux. Suivant l’exemple de son père, il avait rejoint la loge de Cassel, « Zum gekrönten Löwen » (Au Lion couronné) en février 1773, à l’âge de vingt ans. Ayant assisté à la convention qu’elle tint à Wolfenbüttel en 1778, il devint membre de la Stricte Observance où il reçut le nom d’Eques a Cynos. Après son installation à Francfort, il fréquenta les deux loges qui y étaient actives : « Zu den drei Disteln » (Aux Trois Chardons) et « Zur Einigkeit » (À l’Unité).
[image: ]Autographe de Weishaupt sur le registre de la loge munichoise Zur Behutsamkeit
Knigge fut déçu par la Stricte Observance, ses prétentions trompeuses sur les supérieurs inconnus, et hésita même sur la question de savoir si les degrés basiques de la franc-maçonnerie méritaient ou non d’être entièrement réformés60, alors que, dans le même temps, il en appelait à la transformation globale de l’Ordre des Illuminés en système maçonnique61. Avec l’accord de Weishaupt, il introduisit dans le degré de Minerval quelques éléments clairement maçonniques, tels la disposition de la salle de réunion, l’emploi d’une planche à tracer et l’usage des coups de maillet pour gagner l’attention des membres. En avril 1781, il réclama des instructions spéciales concernant le développement d’un système entièrement maçonnique. Il avait jugé que les degrés utilisés par la loge de Francfort étaient trop confus pour être d’une aide quelconque, mais qu’il disposait d’autres sources. Il recommandait également de ne pas se soucier de constitutions supposées authentiques62. À cette époque, le système maçonnique dominant la majeure partie de l’Allemagne était celui de la Stricte Observance, sa sphère d’influence s’étendant même à la Suisse, la France, l’Italie du Nord et la Hongrie. Malgré tout, on nourrissait de sérieux doutes concernant la doctrine centrale de ses hauts-grades63, notamment le lien soi-disant historique entre la franc-maçonnerie et les Chevaliers du Temple. La future convention très attendue de la Stricte Observance prévoyait de traiter de ce sujet et d’autres questions cruciales, et Knigge, qui poursuivait le dessein de fusionner ce système, vaste mais déjà malade, avec celui les Illuminés, souhaitait d’abord attendre les résultats du congrès pour travailler à un corpus de degrés maçonniques totalement rénové64. La convention devait avoir lieu à Francfort, en octobre 1781. Quand les nouvelles lui parvinrent que la date en était reportée, Knigge décida de rédiger immédiatement sa propre version des trois premiers degrés maçonniques. En outre, il suggéra que Weishaupt achevât les deux degrés d’Illuminatus major et de dirigens, auxquels il pourrait ensuite donner la structure de degrés « écossais »65. Quelques trois mois plus tard, fin août 1781, Knigge avait achevé son travail sur les degrés maçonniques, assortis d’un livre de constitutions66.
Le résultat fut intentionnellement éclectique, et puisque Knigge ne révéla aucune de ses sources, une comparaison méticuleuse de tous les degrés qu’il pouvait avoir à sa disposition – sous leur forme manuscrite ou imprimée – serait nécessaire pour l’apprécier pleinement. Disons simplement que certains éléments sont typiquement allemands – telles que les trois lampes et l’épée disposées sur l’autel –, d’autres, tirés des rituels de la Stricte Observance – comme le fait que le Maître des Cérémonies porte une épée plutôt qu’une canne –, et que d’autres encore sont d’origine anglaise – comme la fonction de Steward – et française – les quatre points cardinaux dont on trouve les initiales sur les deux tapis : O[rient] – M[idi] – O[ccident] – S[eptentrion].
Dans le « Serment d’Apprenti », on constate une déviation singulière du rituel maçonnique régulier. Les châtiments encourus pour la violation du serment sont combinés avec ceux réservés aux obligations originales des compagnons et des maîtres maçons. En plus du geste symbolique par lequel l’impétrant se tranche la gorge, son corps est transpercé, ses organes vitaux arrachés, réduits en cendres et dispersés aux quatre vents, puis jetés sur le sable de l’océan. Les raisons de cette combinaison de châtiments résident en ce que, par la suite, les serments ont été supprimés des degrés de compagnon et de maître maçon.
La cérémonie pour la « Loge de Table », décrite comme partie du degré d’apprenti, est conforme à la pratique de l’époque, à une exception près : traditionnellement, la première santé est bue en l’honneur du souverain, tandis que, dans le cas présent, elle l’est en l’honneur des supérieurs, et notamment du Grand Maître provincial quand il est présent. Les trois santés suivantes sont adressées à l’Art Royal et à l’Ordre. Le chef de l’État n’est honoré qu’au cinquième toast.
En outre, Knigge réarrangea les questions du catéchisme des trois grades, les rendant particulières au système des Illuminés. On trouve une modification notable dans le degré de Compagnon. Quand on demande au frère s’il sait écrire, ce dernier répond : « Oui, le Maître me l’a enseigné ». On lui demande ensuite avec quel alphabet il écrit, ce à quoi il répond : « Avec le Carré ». Cela est emblématique de l’alphabet de pigpen (ou d’ « enclos à cochons ») transmis au frère, car constitué de signes angulaires. Ce code est le même que celui utilisé dans le rituel français de cette période. En revanche, il n’y a aucune indication qu’il ait jamais été utilisé par un franc-maçon Illuminatus pour traiter des affaires de l’Ordre.
Rompant ses liens avec la loge Royal York de Berlin, la loge munichoise « Saint-Théodore au Bon Conseil » commença à adopter le rituel de Knigge durant l’été 178267. Une autre loge prise en mains par les Illuminés fit de même : « Caroline zu den drei Pfauen » (Aux Trois Paons) de Neuwied sur le Rhin, que Knigge en personne patenta avec une nouvelle constitution68. Suivit la loge de Wetzlar, « Joseph zu den drei Helmen » (Aux Trois Casques) en décembre 1782, et au début de l’année 1783, le rituel était traduit en français par un membre de Munich69.
De telles évolutions se produisirent alors même que Weishaupt était insatisfait de la production de Knigge. Il se plaignit auprès de Zwackh de ce que les trois degrés maçonniques n’aient « quasiment aucun rapport avec les degrés précédents et suivants » du système propre aux Illuminés. Il n’y avait pas vraiment de progression : car les degrés maçonniques, bien qu’apparemment supérieurs, avaient moins de contenu et étaient moins exigeants que ceux de la classe minervale. Par ailleurs, l’unité de conception avait évidemment disparu70. Comme solution possible à ce problème, il envisagea de fusionner un à un les degrés des Illuminés avec leurs homologues maçonniques, par exemple le Minerval avec l’Apprenti. Bien entendu, cela aurait occasionné une révision complète de chaque degré. Weishaupt décida donc qu’il valait mieux les laisser tels quels pour le moment. À la place, il préféra exprimer sa désapprobation à l’égard des degrés maçonniques en préconisant des promotions accélérées : les trois degrés maçonniques en trois jours71.
Knigge répondit à la critique de Weishaupt en faisant remarquer que la marge de manœuvre serait très mince. Ces hommes, ayant déjà appartenu à d’autres loges – ce qui était certainement vrai pour la plupart de ses recrues –, restaient attachés aux « anciens et vénérables usages » qu’ils avaient l’habitude de pratiquer. Il nota de plus que beaucoup d’adhérents potentiels aux loges d’Illuminés n’étaient en tous cas pas destinés à devenir des membres de l’Ordre en tant que tel. Les loges elles-mêmes n’étaient que la forme extérieure derrière laquelle l’Ordre se cachait aux yeux du monde72.
La loge de Munich, en effet, opérait assez ouvertement. En juillet 1782, le riche industriel Franz Karl Arnhardt déboursa 6 000 florins pour acquérir une maison du centre-ville, suffisamment spacieuse pour y tenir ses réunions. Aux dires de Zwackh, cela mit un terme aux rumeurs hostiles, et les citoyens de Munich commencèrent à traiter les francs-maçons de leur milieu avec grand respect73. Mais ils ignoraient que la même maison abritait une société dont l’existence restait encore secrète.

IV. Frères écossais
Il était de coutume, d’aucun dirait même strictement requis pour tout système de hauts-grades au xviiie siècle, de posséder un ou plusieurs degrés « écossais ». Qu’ils soient ou non originaires de France, comme on le croit souvent – ou comme il arrive qu’on le remette parfois en question74 – ceux-ci furent certainement pratiqués à Berlin dès 174275 et aussitôt étendus au reste de l’Allemagne. Il était donc naturel que l’Ordre des Illuminés, une fois transformé en système maçonnique, possédât ses degrés écossais. Knigge le suggéra dès le mois de mai 1781, lorsqu’il envisagea les degrés d’Illuminatus major et de dirigens comme de futurs grades « écossais » (il avait à l’esprit, respectivement, les degrés de Maître et de Chevalier)76.
Quelques temps auparavant, à en juger par une version antérieure inachevée, Knigge avait qualifié l’Illuminatus major de « chef d’œuvre »77. En juin 1781, il exhorta à terminer le « merveilleux » degré78. Cela s’avéra être une tâche fastidieuse : quelques semaines plus tard, il travaillait déjà à un manuscrit révisé et mis au propre, opérant nombre d’additions au processus ; mais en septembre, il s’efforçait encore de conférer au grade une forme maçonnique79.
Ce degré est axé sur « l’étude de l’homme », un thème récurrent du système des Illuminés. Usant d’un miroir à main comme unique accessoire, on enseigne au candidat à ne pas se contenter de suivre la maxime delphique du « connais-toi ». C’est en effet à la connaissance des autres qu’il doit tendre, bénéficiant d’une conscience de soi exacerbée et usant pour ce faire d’un catalogue élaboré de questions, annexé au grade.
Peu de choses semblent indiquer comment de telles dispositions ont été mises en pratique. Le comte Johann Ludwig von Cobenzl s’y essaya à Eichstätt et rapporta que « tout s’était parfaitement déroulé »80. En revanche, il est assez évident que la tâche d’évaluer chacun des candidats à cette promotion, selon le catalogue extrêmement complexe de questions, puisse avoir facilement amené à surcharger les supérieurs. C’est probablement en réponse à ce danger que Knigge imagina un processus simple d’évaluation de la discipline et de l’assiduité des membres. En janvier 1783, il circulait parmi les Illuminés en charge de superviser les minervaux81.
Weishaupt lui-même espérait que le premier degré « écossais » aiderait à convaincre les membres dirigeants de la loge de Munich que les Illuminés possédaient, de fait, leur propre type de maçonnerie, ce qui les aurait induits à soutenir pleinement la cause de l’Ordre82. C’est ce qu’ils firent, seulement quelques mois plus tard, quand ils décidèrent de rompre avec la loge mère de Berlin, même si leur décision d’agir de la sorte avait probablement été motivée par d’autres considérations.
En mars 1783, le comte Johann Martin von Stolberg-Roßla, écrivant de Neuwied, suggéra un remaniement du catalogue de questions qu’il jugeait excessivement long et inutilement répétitif83. Les manuscrits conservés montrent que quelques révisions furent certainement effectuées, mais il est impossible de confirmer à quelle date, ni par qui. En tout état de cause, ces dernières étaient légères, le grade n’ayant, dans sa majeure partie, subi aucune modification.
Les plans pour ajouter un grade d’Illuminatus dirigens au système remontent au début de 178184. En septembre de cette même année, Knigge attendait impatiemment de Weishaupt qu’il en achevât sa version85. Cobenzl le pressa également, en vain, de fournir un texte définitif qui serait prêt avant que Knigge n’arrive en Bavière86. Durant ses négociations avec les Aréopagites qui eurent lieu début décembre, seul Knigge présenta sa version du grade, laquelle fut dûment approuvée. Pourtant, la question n’était pas encore totalement résolue pour Weishaupt. Il laissa planer le doute sur une version de sa main, semant ainsi la confusion87, mais Knigge parvint in extremis à éviter un conflit ouvert en suggérant que les « idées merveilleuses » de Weishaupt trouveraient une place mieux appropriée dans un degré ultérieur, le futur degré de « presbyter »88.
L’Illuminatus dirigens de Knigge est tout entier empreint d’un caractère strictement chrétien. La loge de table formée par les Chevaliers écossais – Agapes ou fête d’amour –, en particulier, s’apparente à une reconstitution de la Cène. Il s’agissait de faire ressembler cette célébration aux cérémonies similaires pratiquées chez les premiers chrétiens. Comme apport à cette partie du rituel, Knigge suivit l’exemple d’un grade « écossais » en sa possession. Il garantit à Weishaupt, sceptique à cette idée, que l’effet serait fort exaltant89.
Knigge avait promis de donner une élucidation « raisonnable » des soi-disant hiéroglyphes maçonniques90. Il pensait que les interpréter à la lumière du christianisme serait un moyen de parvenir à une compréhension plus rationnelle des « traditions et mystères chrétiens », et que, dans le même temps, cela contribuerait à affaiblir les superstitions populaires91. Avec ce but à l’esprit, il rédigea une interprétation des symboles maçonniques qui culmine dans la révélation du secret qu’Hiram serait en réalité Jésus, et la franc-maçonnerie un vaisseau conçu pour véhiculer ses enseignements secrets, et que la véritable tâche du maçon consiste à conduire sa grande révolution inachevée. Il semble que Knigge n’ait pas été très fier de sa création. Dans une lettre de mai 1782 adressée à Weishaupt, il la nomma son « galimatias sur la franc-m[açonnerie] »92, mais moins par autodérision envers lui-même qu’il n’y pourrait paraître. Après tout, Knigge avait seulement œuvré sur la base d’idées établies par Weishaupt lui-même93.
D’autres ne furent pas moins critiques quand ils furent confrontés au grade de Dirigens pris dans son ensemble94. Se tournant immédiatement vers le général de l’Ordre dans un message signé Primo, Johann Georg Heinrich Feder confessa que la lecture du nouveau degré l’avait « considérablement dérouté », le poussant à refuser sa promotion et à se contenter du grade d’Illuminatus major95. Il critiqua notamment les éléments religieux du texte qui, selon lui, contrevenaient au « pur esprit philosophique » de l’Ordre, qu’en tant que professeur de philosophie, il était arrivé à chérir96. Johann Benjamin Koppe, un autre membre de l’assemblée de Göttingen et lui-même théologien, abonda en ce sens et ajouta que Feder avait décelé dans ce grade « des traces d’un despotisme dur »97.
Weishaupt, qui avait à cœur de ne pas aliéner les membres de Göttingen pour lesquels il nourrissait un grand respect, réagit immédiatement en commandant à Zwackh d’interrompre la diffusion de ce grade. Il ordonna que l’on fabrique de nouvelles copies desquelles seraient retirés l’obligation, la fête d’amour, et ce qu’il nommait le « discours embrouillé et pseudo-théosophique » de Knigge, ainsi que son interprétation des hiéroglyphes maçonniques98. C’est finalement son propre texte alternatif, archivé depuis quelques mois, qui allait le remplacer. Du moins l’imagina-t-il, car Knigge fut en total désaccord avec cette idée. S’ensuivirent quelques « grandes controverses et divisions », selon les mots mêmes de Weishaupt99. Pour finir, ce dernier rédigea une nouvelle allocution de remplacement qu’il termina au printemps 1783100. Le problème lié au grade fut ainsi résolu, mais cela ne contribua pas à rétablir sa relation avec Knigge, qui entre-temps avait pris fin sur fond d’amère acrimonie.

V. Mystères
Dès le mois de mars 1778, Weishaupt avait annoncé qu’il souhaitait garder toute son « imagination, éloquence et philosophie » pour de futurs « mystères » qui couronneraient son système de grades. Il prévoyait de les rendre séduisants par leur « solennité », en occultant le fait qu’ils ne seraient pas honorés par la tradition, mais par des textes entièrement nouveaux101. Quand Knigge se trouva impliqué dans le processus de création, il suggéra de ne révéler intégralement les doctrines de l’Ordre qu’à un « degré de prêtre-mage-sage, ou peu importe le nom qu’on lui donnera »102. Ses délibérations avec Weishaupt et les Aréopagites bavarois se conclurent par la résolution que les futurs « mystères supérieurs » de l’Ordre seraient constitués de trois degrés encore à écrire. Les membres promus à ces grades seraient respectivement appelés « Prêtres », « Mages » et « Régents »103.
Rentré chez lui de Bavière en janvier 1782, Knigge commença à travailler sur le premier de ces degrés, disposant d’une première esquisse au mois de mai104. Dans le même temps, Weishaupt avait formulé quelques questions à poser aux candidats, que Knigge estima un peu trop critiques à l’égard du christianisme conventionnel105. Son travail sur le grade fut fortement gêné par le fait que ses versions, une fois adressées aux Aréopagites pour être commentées, n’étaient jamais copiées ni retournées106. Knigge avait aussi de semblables raisons de se plaindre107.
Pour l’élément clé du degré de presbyter – la longue « Instruction dans la première chambre » –, Knigge se basa sur le texte que Weishaupt avait d’abord conçu pour l’Illuminatus dirigens. Essai sur la philosophie de l’histoire, l’« Instruction » est un pur produit de la pensée de la fin des Lumières et prolonge les visions proposées dans les premières contributions fondamentales de ce siècle, tel le Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes de Rousseau108. Il y est dit que, jadis, le genre humain était libre, mais qu’il fut victime de l’asservissement à cause de sa propre faiblesse. Le pouvoir et le contrôle exercés par quelques hommes sur la multitude viennent de ce que les hommes ont inéluctablement besoin les uns des autres. Toutefois, la dialectique du progrès assurera à l’humanité de trouver le moyen de restaurer un jour son état naturel de liberté. Cette structure argumentaire basique a été qualifiée, à juste titre, de « simple doctrine en trois étapes »109.
Il était expliqué au futur prêtre de l’Ordre que les enseignements de Jésus Christ ont été mal compris et déformés, et que leur vrai but était de ramener l’humanité à sa dignité et à sa liberté originelles, en tempérant les passions des hommes et en réduisant leurs besoins. Ces intentions étaient soi-disant renfermées dans une disciplina arcani, ensemble de doctrines ésotériques dont la flamme avait été entretenue à travers les siècles par des « écoles secrètes de sagesse » et que la franc-maçonnerie avait reçue en héritage. Pour étayer ces affirmations, on lirait quantité de citations tirées des Évangiles, en plus des exemples pris dans les textes patristiques censés illustrer la similarité et la continuité entre les formes et cérémonies de baptêmes dans l’Église primitive et l’initiation maçonnique110.
Il s’agissait essentiellement de pseudo-théologie. En revanche, il ne fait pas de doute que l’idée d’organiser une académie secrète des sciences fut très sérieusement mise en avant. L’ « Instructio in scientificis » incorporée au grade de presbyter, qui constituait la réponse de Weishaupt au Ratio studiorum des Jésuites, fut rédigée en mai 1781, à l’origine comme instruction réservée aux supérieurs provinciaux111. Il était désormais prévu que les prêtres soient les gardiens de l’effort scientifique de l’Ordre. Dans le contexte d’une narration soulignant, en la répétant, l’importance historique d’une « école secrète de sagesse », l’idée de fonder une académie invisible aux regards curieux du monde fut certainement assez séduisante, et aucun membre, à notre connaissance, n’aurait remis en question l’utilité de la connaissance scientifique exclusive de l’Ordre des Illuminés. Pourtant, il n’existe aucune preuve que la fondation d’une telle académie secrète, nettement divisée en classes à l’instar des institutions du monde exotérique, ait jamais été tentée.
L’élément final du degré de presbyter consiste en la cérémonie d’initiation d’un diacre (decanus) dans la plus haute classe des prêtres. Toutes les procédures sont en latin et peuvent être identifiées comme des variantes de l’ancienne cérémonie catholique romaine connue sous le nom de scrutinium serotinum, ou à l’examen ultérieur (à savoir final) d’un évêque après son élection, juste avant sa consécration112. Cette section du grade fut fournie par Knigge à une époque où sa fameuse prédilection pour les rituels sophistiqués, la liturgie latine et les costumes splendides alimentaient les rumeurs de sa conversion au catholicisme – accusation qu’il nia fermement113.
Quand, en octobre 1782, le degré achevé fut remis à quelques rares membres méritants et dignes de confiance, ce fut encore une fois Feder qui en appela à la modération114. Des années plus tôt, Feder avait donné à Weishaupt le conseil gnomique : moderata durant115. Finalement, Weishaupt arriva à la conclusion qu’il avait effectivement été un peu trop dur dans sa première esquisse du discours. Il décida d’y apporter quelques modifications, avec l’intention d’abandonner les passages que certains avaient jugés offensifs, réparant les erreurs éventuelles de Knigge et y additionnant de nouvelles idées116. Une fois terminé, il fut convaincu que le résultat était plus correct, plus complet et beaucoup plus substantiel que sa première version. En effet, il devint tellement enthousiaste pour ses propres raisonnements, qu’il confia à Zwackh, en ne plaisantant qu’à moitié, être « quasiment » sur le point de croire lui-même à cette interprétation du christianisme117. Knigge, pour sa part, la considérait simplement comme une pia fraus qu’il allait falloir dévoiler à un autre niveau des mystères supérieurs118.
On peut trouver un autre exemple de ce genre de mensonge tactique dans le degré supérieur suivant, celui de Régent (Princeps). Ici, le supérieur provincial fait au futur régent une courte allocution durant laquelle il révèle au candidat qu’il est désormais libre de ses obligations à l’égard de l’Ordre, puisqu’il est devenu pleinement capable de se gouverner lui-même. En conséquence de quoi tous les dossiers existants sur le candidat, y compris son serment d’allégeance signé, lui sont rendus. Toutefois, on ne lui dit toujours pas toute la vérité, et l’obscurcissement concernant la naissance de l’Ordre se poursuit. Une fois de plus, on lui raconte que l’Ordre est ancien et qu’il a revêtu beaucoup de formes à travers les âges – la franc-maçonnerie en étant une – pour protéger les trésors cachés de la sagesse et de la vertu. On l’amène à croire, pour peu qu’il soit assez crédule, que les pères fondateurs de l’Ordre se sont longtemps résignés, et qu’à présent, il est entre les mains d’autres hommes, tous les documents originaux ayant été brûlés.
Le principal objectif du degré de Régent était assez technique, à savoir fournir à ceux qui occupent les postes clés au sein de l’Ordre les instructions sur la manière d’accomplir leurs tâches. Dès le mois de mai 1781, Knigge envisageait pour ce futur degré « une sorte de système politique, les cérémonies et les diverses instructions destinées aux supérieurs provinciaux, etc.119. » En effet, il disposait déjà d’avant-projets depuis le début de l’année120, probablement analogues au long fragment imprimé en 1787 dans le second volume des Originalschriften121. Quand plus tard Weishaupt opéra quelques changements sur le degré, il chercha à éliminer tout ce qui ne servait pas directement son dessein principal122. C’est sans doute à cette occasion qu’une « Instruction pour les supérieurs nationaux » fut ajoutée, agrémentée d’un code musical remarquable (voir l’appendice)123. Ce code non plus ne fut jamais utilisé.
Durant le séjour de Knigge en Bavière, il fut décidé que le développement des hauts-grades du système des Illuminés serait un effort collectif. Mais la tentative de faire participer les Aréopagites se révéla être une grave erreur. Les Illuminés d’Eichstätt, le baron Friedrich Joseph Roth von Schreckenstein en particulier, ne répondirent d’abord pas aux demandes répétées de retourner les documents en leur possession. Pis encore, quand ils furent finalement restitués, après pas moins de sept mois d’attente124, il apparut évident que les textes avaient fait l’objet d’un grand nombre de remaniements125. Knigge perçut la chose comme du pur vandalisme. Il fut particulièrement consterné par la perspective que des copies des grades de presbyter et de Regent, authentifiés par ses soins, puissent être retirés de la circulation126. Il se sentit trahi par celui-là même dont la petite fraternité désorganisée n’aurait jamais prospéré sans son aide. Furieux, il écrivit une longue lettre à Weishaupt dans laquelle il menaça même d’exposer les origines de l’Ordre et ses principes supposés dangereux127. Quoiqu’il n’alla pas jusque-là, les relations entre Knigge et Weishaupt atteignirent un point de non-retour. Après deux ans d’une collaboration des plus intenses, toute communication cessa entre eux.
Weishaupt avait misé sur Knigge pour fournir les degrés dont il avait donné les ingrédients essentiels, avec la structure rituélique nécessaire pour les soutenir. Ayant aliéné et, par conséquent, perdu Knigge, Weishaupt fut livré à lui-même avec des moyens qui se révélèrent insuffisants. Il n’existe aucun indice qu’il ait jamais tenté de compléter lui-même les « grands mystères », les deux degrés les plus élevés du système. Il avait auparavant hésité à s’atteler à ces tâches, et sans doute fut-il plus tard découragé par les appels, émanant des membres de l’Ordre, à éliminer les signes extérieurs de cérémonial. Pour tout résultat, il n’écrivit que les allocutions pour les deux derniers degrés. On a même pensé que Knigge ne les a jamais vus, mais cela n’est peut-être qu’en partie vrai, puisqu’on lui avait donné à lire une première version du grade de Docète dès janvier 1781128.
Ce dernier est en fait un discours philosophique qui reflète la marque de l’idéalisme sensualiste de Weishaupt. Il devait à l’origine être intitulé Mages, mais en l’état, le titre « Doceten » renvoie aux adeptes d’un courant chrétien primitif, qui professait que Jésus ne possédait pas réellement de forme physique et que par conséquent, il n’était pas vraiment mort sur la croix. Étonnamment, cette hérésie gnostique singulière n’est jamais évoquée dans le corps du texte lui-même. Il semblerait qu’elle ait été utilisée symboliquement en en-tête, afin d’indiquer que toute perception, parce qu’elle passe par les sens, est inévitablement imparfaite et limitée.
Sur un ton dramatique, Weishaupt commence par douter de la possibilité que des mots existent pour exprimer ses idées audacieuses et qu’un public soit jamais en mesure de les saisir. Mais il n’était bien entendu pas le premier penseur à soutenir qu’il n’existe aucune idée innée et que toute connaissance humaine dérive de la perception. Toutefois, là où le texte de Weishaupt dévie de la voie principale de la tradition empiriste et sensualiste, on peut discerner deux influences quelque peu incongrues : la mort de sa première femme bien aimée, Afra, en février 1780, des suites d’une longue maladie, et un traité philosophique de Charles Bonnet, le scientifique genevois célèbre pour sa découverte de la parthénogenèse129. À la manière de n’importe quel autre phénomène, Weishaupt interprète la mort comme étant une affaire de perception. Bien qu’elle mette un terme à la perception humaine sous sa forme physique, elle signe également une transition vers des modes de perception d’un autre type. Il découle de là que les amants séparés ne sont pas définitivement perdus pour les vivants qu’ils laissent derrière eux, mais demeurent des parties de l’univers, tout le monde étant voué finalement à être réuni sur un plan supérieur d’existence. La mort elle-même doit être vue comme une initiation à une vie nouvelle sous une autre forme ou conformation à jamais inintelligible pour l’homme. En développant ces idées, Weishaupt se consolait de la perte que sa fillette et lui-même avaient endurée130. Il marchait clairement dans les pas de Bonnet, lequel affirmait dans sa Palingénésie philosophique publiée en 1769, et immédiatement traduite en allemand par la suite, que la mort élève l’âme vers un état supérieur dans lequel elle devient capable d’une perception sensorielle inatteignable par l’homme durant son existence terrestre.
Sur la base de ses premières versions, Weishaupt travailla à son essai en février et mars 1783 et parallèlement, l’expédia en feuilletons à Johann Friedrich Mieg. L’homme d’Église de Heidelberg en fut globalement assez satisfait, mais il insista sur le fait que les cinq sens doivent au contraire être considérés comme finis. Manquer de le préciser, et même évoquer la possibilité d’acquérir d’autres sens, ouvriraient la voie à un enthousiasme irresponsable. Mieg doutait aussi de l’affirmation de Weishaupt, selon laquelle son système équivaudrait à une réfutation du matérialisme131. Ces remarques étaient très judicieuses ; cependant, jugeant sur la base des deux seuls manuscrits existants, Weishaupt préféra ignorer la critique de Mieg et ne modifia pas les passages incriminés.
Le degré ultime et le plus haut du système des Illuminés était intitulé Rex, mais les deux seuls manuscrits existants (l’un étant la simple copie de l’autre) portent à la place le titre de « Philosophi. Sages ». Il pourrait effectivement être qualifié de degré des philosophes-rois. Peu d’éléments constituent un lien avec le discours précédent, excepté l’invitation faite au candidat de trouver l’angle de vue pour observer le monde selon une perspective nouvelle132. Une fois de plus, il s’agit de la vision du philosophe de l’histoire, capable de prédire les événements futurs en étudiant le passé et en le comparant au présent.
Weishaupt livre une interprétation à la fois dialectique et « perfectibiliste » de l’histoire, exposée en tant que chronologie des changements intervenant dans la richesse et la pauvreté, la puissance et la faiblesse, et qui se reflètent dans l’épanouissement et le déclin, tant au niveau individuel que sur le plan de nations entières. Il soutient que l’histoire prouve l’existence d’une corrélation entre la population d’une nation, son niveau de culture, de moralité et sa forme de gouvernement. Malgré des facteurs hostiles comme le célibat, les guerres et les maladies infantiles, le genre humain a continuellement crû en nombre, ce qui illustre la réalisation progressive du plan de la nature. L’homme n’a rien à craindre, la nature veille. Avoir des enfants et accroître la population représentent donc une vertu et une bénédiction pour l’humanité, en ce qu’elle progresse vers la perfection au sein d’une société organisée sur un modèle patriarcal. L’humanité considérée sous ce jour est un instrument de la nature pour atteindre de telles fins.
L’un des détails les plus marquants dans ce panorama est l’argument de Weishaupt selon lequel le souvenir du grand déluge a laissé une cicatrice collective dans l’humanité, sous la forme de superstitions qui ont d’abord bridé sa croissance. Cette idée avait été empruntée à Nicolas-Antoine Boulanger, auteur de l’entrée « Déluge » dans l’Encyclopédie de Diderot. Weishaupt n’en avait découvert les œuvres que peu de temps avant. Fin 1782, il les inscrivit dans la liste des lectures recommandées pour les Prêtres133. En France, plusieurs livres de Boulanger avaient été confisqués et brûlés dans des autodafés publics, l’Antiquité dévoilée étant le seul titre tacitement toléré134, En Allemagne, en revanche, une traduction de ce livre par Johann Carl Dähnert, professeur de philosophie et franc-maçon très respecté de Greifswald, circulait librement135, mais Johann Gottfried Herder lui-même, personnalité généralement encline à oser des hypothèses, l’avait rejetée comme étant à la fois fantasque et d’un non-sens impudent136.
La division des grades supérieurs des Illuminés en petits et grands mystères, suivait l’exemple des mystères éleusiniens, tels que les avait décrits le collègue de Feder à l’université de Göttingen, le philosophe et polymathe Christoph Meiners, dans un essai que Weishaupt ne se lassa jamais de recommander137. Ce qui signifie que seuls les deux degrés les plus élevés du système contiendraient la vraie sagesse ésotérique des Illuminés. Mieg à Heidelberg et le comte de Stolberg-Roßla à Neuwied, reçurent en lecture le discours du « Philosophi » début avril 1783, et leur réponse fut enthousiaste138. Avec le temps, seuls de rares Illuminés de haut rang furent mis dans le secret. Le fait qu’aucune cérémonie ne soit prévue pour l’accompagner, ainsi que les problèmes croissants auxquels l’Ordre faisait face, permirent à ce grade et au précédent de rester la connaissance exclusive qu’ils avaient toujours été destinés à être.
Mais quand les Illuminés furent attaqués dans leur Bavière natale, Weishaupt songea brièvement à publier les deux derniers degrés, à savoir les deux allocutions qu’il avait écrites pour eux, comme moyen de justifier son œuvre et de réfuter ses critiques139. D’autre part, il songea à en transmettre immédiatement des copies manuscrites à l’Électeur140. Weishaupt était confiant en la tournure favorable que prendraient les événements, probablement parce qu’il comptait sur le fait que Charles Théodore, s’il avait jugé à partir d’une information de première main obtenue par ce biais, en serait arrivé à la conclusion que les Illuminés ne représentaient aucune menace pour l’ordre public ou sa loi. Ces espérances, qui se révélèrent être excessivement optimistes, étaient en phase avec les arguments que Weishaupt avait énoncés dans son essai antérieur, la « Préparation de ceux qui sont destinés à participer au gouvernement de l’Ordre » (voir l’appendice).
Finalement, les deux degrés furent effectivement publiés par leur auteur, mais pas sous leur forme originale et complète. Ils ne conjurèrent pas pour autant le sort auquel fut soumis l’Ordre des Illuminés tombé aux mains des autorités bavaroises. En 1786, sans évoquer la répression de l’Ordre, Weishaupt s’expliqua sur le grade de Docète dans son fragment philosophique intitulé Ueber Materialismus und Idealismus (Sur le matérialisme et l’idéalisme)141. L’année suivante, il exposa un long extrait du grade de Philosophi dans son livre Nachtrag zur Rechtfertigung meiner Absichten (Supplément à la justification de mes intentions)142. En 1788, enfin, il en réutilisa d’autres fragments dans sa Geschichte der Vervollkommnung des menschlichen Geschlechte (Histoire du perfectionnement de l’espèce humaine)143.
Dans le second de ces trois livres, Weishaupt précisait, en guise de plaidoyer, que son « histoire du développement du genre humain » donnée au grade de Philosophi avait supplanté la version antérieure donnée au grade de Presbyter. Cela demeure suffisamment plausible, en regard de leur place respective dans la hiérarchie du savoir transmis aux Illuminés. En revanche, il n’existe, pour soutenir son affirmation, aucune preuve que l’« Instruction dans la première chambre » fut effectivement révoquée ou « abolie » comme il l’avait prétendu144.
Tandis que Ueber Materialismus und Idealismus fit l’objet d’un deuxième tirage à un moment où la persécution des Illuminés passionnait le public, l’ambitieuse Geschichte der Vervollkommnung des menschlichen Geschlechtes demeura inachevée. On ne saura sans doute jamais ce qui poussa Weishaupt à abandonner son projet. Ses propositions, tout comme celles de n’importe quel autre écrivain, affrontèrent en Allemagne une âpre compétition sur le marché des idées. Ne bénéficiant plus de l’attrait du secret et du scandale, elles ne parvinrent pas à laisser une impression durable.
Une large part de la notoriété durable de l’Ordre des Illuminés peut être liée au fait qu’il constitua probablement la première société secrète à n’avoir jamais été intégralement dévoilée par la publication de ses rituels et de la correspondance entre ses membres dirigeants. À cette époque, le lectorat allemand était autant excité que rebuté par ces aperçus sur des relations censées être à jamais cachées aux profanes. Malgré tout, les observateurs contemporains réalisaient à peine combien de choses leur étaient encore dissimulées. Ce n’est qu’aujourd’hui, après plus de deux siècles, et malgré la disparition d’un grand nombre de précieux documents, qu’un panorama plus complet des rouages internes de l’Ordre est en train d’apparaître.

Reinhard Markner & Josef Wäges


Note sur les sources
Beaucoup des documents rassemblés ici furent publiés pour la première fois après que l’Ordre des Illuminés ait été interdit, en 1785, en Bavière, là même où il vit le jour. D’un côté, Weishaupt et ses disciples, et de l’autre ses détracteurs, en firent imprimer une sélection1. Ainsi, en 1788, l’ « édifice inférieur » de l’Ordre fut révélé au grand public dans sa quasi-totalité. Un livre intitulé Der ächte Illuminat (Le véritable Illuminé), édité anonymement2, réunissait l’« Exposé préliminaire », les degrés de Novice, de Minerval ainsi que ceux d’Illuminatus minor et Illuminatus major. En 1793 et 1794, trois des plus hauts degrés – l’Illuminatus dirigens, le Presbyter et le Princeps – furent publiés, une fois encore sous couvert d’anonymat, dans deux livres : Die neuesten Arbeiten des Spartacus und Philo (Les derniers travaux de Spartacus et Philo)3 accompagné du volume complémentaire Illuminatus dirigens4. À ce jour, les recherches sérieuses sur les Illuminés comme les publications destinées à les dénoncer sont toutes largement basées sur ces sources.
À des niveaux divers, les textes des degrés, tels que publiés dans les livres mentionnés, est corrompu, ce qui entraîne des conséquences évidentes sur leur interprétation. À titre d’exemple, cela fait une différence quand le texte imprimé dit Fremde (étrangers) là où il aurait fallu lire Freunde (amis)5. Les manuscrits conservés ne sont pas non plus sans erreur, mais une compilation consciencieuse des documents permet d’aboutir à de bien meilleures versions, plus fidèles que celles ayant circulé jusqu’à maintenant. (Bien entendu, une recension complète des variantes textuelles pourrait faire l’objet d’une future publication en allemand.)
Pour la plupart des textes présentés ici, la traduction repose sur une série de manuscrits conservés aux Archives Secrètes d’État (Geheimes Staatsarchiv Preußischer Kulturbesitz) de Berlin, comme éléments du fonds maçonnique qui y fut déposé par la Große National-Mutterloge « Zu den drei Weltkugeln » (Grande loge mère nationale « Aux Trois Globes »). Ils ont été soigneusement rédigés par le même copiste, sur un papier identique (portant les filigranes d’une papeterie de Hof6). Quoique non datés, ils furent rédigés, selon toute vraisemblance, en un court laps de temps et pas avant 1783.
 
Idée Générale de la Société des Illuminés :
La traduction repose sur une copie de ce texte portant la cote FM 5.1.4. no 35897, qui a pu être comparée à celle conservée aux archives de la loge de Francfort « Zur Einigkeit » (À l’Unité) (cote no 6040). Il existe une version plus courte de l’« Exposé préliminaire » dont le début est différent. On pourra la lire dans l’Appendice. Elle est traduite à partir du manuscrit FM 5.2. D 34 no 1828.
 
Noviciat :
La première étape du système de l’Ordre fut publiée – ses parties y étant présentées dans un ordre quelque peu différent – dans Der ächte Illuminat. Notre traduction est basée sur le manuscrit FM 5.1.4. no 3590. Les « Statuts généraux » furent également publiés dans la Vollständige Geschichte (pp. 119-134), qui contient de meilleures lectures à certains endroits, et des additions ultérieures à d’autres. On a pris ici en compte ces dernières.
 
Minerval :
La traduction se base sur le manuscrit FM 5.1.4. no 3591. Quelques modifications ont été effectuées d’après le manuscrit plus ancien FM 5.2. G 39 no 107, doc. 3. Les illustrations sont tirées de la même source. (Il semblerait que le dessinateur ait confondu la tête de Méduse avec le soleil.) Le texte « Prononciation correcte et correspondance des mois persans avec notre calendrier » est une addition plus tardive à ce degré. Le serment que devaient prêter les minervaux fut le premier extrait d’un degré des Illuminés à être rendu public. Il fut imprimé et fit l’objet d’un commentaire critique dans une dénonciation de la franc-maçonnerie publiée fin 17848.
 
Illuminatus minor :
Ce degré fut le premier à être imprimé intégralement début 17869. Notre traduction se base sur le manuscrit FM 5.1.4. no 3592. Une fois de plus, quelques meilleures lectures ont été tirées de la Vollständige Geschichte (pp. 154-221).
 
Livre des rituels pour les trois degrés symboliques :
Les textes des rituels maçonniques utilisés par les Illuminés n’ont jamais été publiés avant, à l’exception d’un bref extrait paru dans l’Histoire de l’Ordre des Illuminés de Leopold Engel10. Notre traduction repose sur les manuscrits FM 5.1.4. no 3602 (apprenti reçu), 3603 (compagnon), 3604 (degré de maître maçon) et 3601 (Constitution améliorée pour la loge de Saint-Jean).
 
Illuminatus major :
La traduction est basée sur le manuscrit FM 5.1.4. no 3596, qui a été comparé au FM 5.2. G 39 no 107, doc. 16, de même qu’à une récente copie digitalisée par la Bibliothèque universitaire de Bonn (cote S 444).
 
Illuminatus dirigens :
La traduction suit le manuscrit FM 5.1.4. no 3596. Il contient un certain nombre d’additions ultérieures, particulièrement dans l’Adresse, qui ont été insérées ici entre crochets. L’Adresse, incluant ces ajouts et quelques autres, fut publiée dans la Vollständige Geschichte (pp. 222-250) de façon quelque peu corrompue. Pour certains passages néanmoins, elle offre de meilleures transcriptions que nous avons prises en compte. Les illustrations sont tirées de FM 5.2. G 39 no 107, doc. 18.
 
Prêtre :
Les manuscrits de ce degré diffèrent significativement de ce qui fut publié dans les Neueste Arbeiten. Quand Knigge édita les degrés, il utilisa l’Anrede an die neue aufzunehmenden Illuminatos dirigentes de Weishaupt comme base de l’Unterricht im ersten Zimmer. Ce discours, révisé et augmenté, fut d’abord placé à la fin du degré (en tant qu’Addendum A). Plus tard, il fut à nouveau corrigé et réintégré au degré lui-même. Toutefois, tous les manuscrits en tant que tels sont incomplets. Certaines des additions tardives les plus remarquables faites au degré, extraites de l’un des deux manuscrits contenus dans FM 5.1.4. no 3598, figurent dans l’Appendice de ce volume. Pour le gros du texte, notre traduction repose sur FM 5.2. G 39 no 107, doc. 20. Cependant, le manuscrit concerné ne contient pas les Addenda B et C. Pour ces derniers, la traduction se base sur l’autre manuscrit contenu dans FM 5.1.4. no 3598.
 
Princeps :
La traduction est basée sur un manuscrit conservé aux Archives d’État de Hambourg (cote 614-1/72 Gr. Loge no 1347), rédigé par le même copiste que le manuscrit de Berlin 5.1.4. no 3599, mais contenant quelques paragraphes supprimés par la suite, lesquels ont été mis entre crochets. Les deux manuscrits diffèrent quelque peu du texte publié dans les Neueste Arbeiten (pp. 113-172), mais bien moins que le manuscrit précédent. Les illustrations sont tirées de FM 5.2. G 39 no 107, doc. 22.
 
Docètes :
Ce degré fut d’abord imprimé tel quel en 1994 par Hermann Schüttler qui pensait, à tort, que celui-ci constituait le grade le plus élevé du système complet des Illuminés. Il n’avait pas réalisé que Weishaupt lui-même l’avait déjà publié, dans une version corrigée et augmentée, sous le titre Ueber Materialismus und Idealismus11. Notre traduction est basée sur la copie de Johann Joachim Christoph Bode (FM 5.2. G 39 no 107, doc. no 26). Nous avons rectifié les quelques erreurs qu’il a commises en comparant le manuscrit à l’unique autre copie existante (ibid., doc. 27). ainsi qu’au livre de Weishaupt publié plus tard.
 
Philosophi. Sages :
Ce texte ne fut publié pour la première fois dans son intégralité qu’en 1994, presque simultanément par Hermann Schüttler et W. Daniel Wilson12, sur la base des deux seuls manuscrits existants : FM 5.2. G. 39 no 107, doc. 25 (de la main de Bode) et doc. 24 (retranscrit par le duc Ernest II de Saxe-Gotha-Altenbourg lui-même à partir de la copie de Bode). Là aussi, la traduction repose principalement sur le manuscrit de Bode. Dans l’appendice se trouvent un certain nombre de textes qui, pour une raison ou pour une autre, ne faisaient pas partie de la série principale des degrés.
 
Une école de l’humanité :
Cette première esquisse d’une société secrète par Weishaupt précède la fondation de l’Ordre des Illuminés de quelques mois ou peut-être de quelques années. L’importance du document éponyme fut soulignée pour la première fois par Ludwig Friedrich Schröder, franc-maçon influent de Hambourg qui fut un pionnier de l’historiographie maçonnique. Malheureusement, il semble que le manuscrit original ait été perdu. Schröder se le fit remettre en 1804, accompagné d’autres documents sur les Illuminés, par le duc Frederick Christian II de Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg, qui les avait reçus quelques vingt ans auparavant de Weishaupt lui-même en échange d’une aide financière. Schröder avait immédiatement copié le texte et l’avait fait circuler dans les cercles du Engbund. Se référant à deux des copies qui ont été conservées13, le texte fut publié pour la première fois en 2012, accompagné de remarques sur son importance et sur la discussion qu’il fit naître dans les milieux du Engbund14.
 
Quelques documents de la période antérieure :
Les textes contenus dans cette section furent initialement publiés en 1787 dans Einige Originalschriften des Illuminatenordens, le premier des deux volumes contenant une sélection de documents publiés par le gouvernement de Bavière-Palatinat pour justifier sa persécution de l’Ordre et de ses dirigeants15. Les manuscrits originaux furent détruits en même temps que d’autres documents relatifs aux Illuminés et d’innombrables autres dossiers appartenant aux Archives d’État de Bavière durant le bombardement allié de Munich en avril 194416.
 
Supplément au grade d’Illum. min. pour une meilleure instruction du supérieur :
D’après le titre écrit de la main même de Weishaupt, ce texte (FM 5.2. G 39 no 117 doc. 37) était destiné au « fr. Diomède » ‒ c’est-à-dire au marquis italien Costanzo di Costanzo, membre dirigeant de l’Ordre à Munich. Une note marginale de Knigge indique qu’il souhaitait voir le texte inséré au début des Instructions pour la formation de collaborateurs utiles. Pourtant, il ne le fut jamais, mais à la place, circula séparément. C’est le seul texte conservé d’un degré des Illuminés qui fut rédigé de la main de Weishaupt, dans une écriture que même ses contemporains avaient du mal à déchiffrer. La copie authentifiée par « Campanella », alias le comte Stolberg-Roßla (FM 5.1.4. no 3593), ne contient pas le dernier segment du texte et les quelques autres additions qui y furent faites dans la marge, également par Weishaupt. La présente traduction restitue le texte intégral avec les additions entre crochets.
 
Préparation de ceux qui seront amenés à prendre la direction de l’Ordre :
La traduction de ce texte inédit est basée sur le manuscrit FM 5.1.4 no 3597 et, pour les deux Addenda, sur FM 5.2. G 39 no 111, doc. 63, un manuscrit rédigé en partie par Knigge datant probablement de début 178117. Bode ajouta à celui-ci la note suivante : « Comme l’a assuré Philo, ces deux papiers, A & B, sont de Spartac[us] ».
 
Instructions pour les inspecteurs nationaux :
Il s’agit d’additions ultérieures au degré de Princeps. Ils ne furent ni imprimés dans les Neueste Arbeiten, ni inclus dans la majeure partie des manuscrits de ce degré. La traduction est basée sur le manuscrit FM 5.2. B 113 no 803, qui appartenait auparavant aux collections de la loge de Brunswick « Carl zur gekrönten Säule » (Charles aux colonnes couronnées).
Reinhard Markner


Note sur la présente traduction
En juin 2015, Reinhard Markner me proposa, par l’intermédiaire de Pierre Mollier, l’actuel directeur de la bibliothèque du Grand Orient de France et conservateur du Musée de la Franc-Maçonnerie à Paris, d’établir une version française de l’ouvrage collectif The Secret School of Wisdom, que Reinhard Markner et Josef Wäges avaient fait traduire de l’allemand vers l’anglais par Jeva Singh-Anand. J’y vis naturellement l’opportunité d’approfondir une recherche que j’avais commencée en 2011 en traduisant l’Introduction à mon apologie d’Adam Weishaupt, suivie des premiers grades des Illuminés parus en 1788 dans un ouvrage intitulé Der Ächte Illuminat. La majorité des textes rassemblés dans la présente édition sont traduits pour la première fois en français.
Cependant, je me suis aussi appuyé sur les autres versions françaises déjà existantes – en particulier sur une série de traductions anonymes, parues durant les années 1930 dans la très antimaçonnique Revue internationale des sociétés secrètes, et sur une adaptation française manuscrite du grade de Presbyter, datée approximativement de 1783, contenue dans les dossiers relatifs à l’Ordre des Illuminés conservés aux Archives d’État de Berlin.
Je tiens à témoigner toute ma gratitude à Reinhard Markner, tant pour sa bienveillance constante que pour sa patiente révision des premières ébauches de mon travail ; ses suggestions m’ont permis de saisir l’esprit de textes parfois arides et obscurs. Je remercie encore Christine Deviers-Joncour et David Dehoorne pour leur relecture de l’ensemble, ainsi qu’Hadrien Majoie, dont l’aimable concours financier a permis que ce livre voit le jour.
Ce livre est dédie à la mémoire de la mère de Reinhard Markner, Rosemarie, grande amoureuse de la langue française, décédée avant que nous ayons atteint le terme de nos efforts.
Lionel Duvoy


L’ÉCOLE SECRÈTE DE SAGESSE


  Exposé préliminaire

  
    
      CONCEPTION GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ DES ILLUMINÉS

      Il existe certaines vérités, de saintes vérités, qui projettent leur lumière sur la condition passée, présente et future de l’homme. Elles existent certainement, qu’on les nomme Révélations ou comme l’on voudra. Elles résultent de recherches approfondies ou de traditions d’êtres supérieurs. Il suffit ! Tout homme intelligent doit en éprouver le besoin, car pour lui, des doutes subsistent sur d’innombrables choses dans la nature. – Peut-il ou non voir ces doutes surmontés ? Les interprétations que les différents peuples ont reçues de leurs prêtres, leurs philosophes et leurs chercheurs sont-elles vraies ou fausses ? Il faut déployer un effort considérable pour étudier ces questions. Les passions, les rapports civils et beaucoup d’autres entraves empêchent la majorité des hommes de se consacrer à ces sujets supérieurs ; dans la situation actuelle du monde, ce serait aussi un grand malheur pour l’humanité si tous les hommes se consacraient aux sciences spéculatives et voulaient retirer leurs mains de la communauté. Il n’en allait pas ainsi jadis : nos besoins n’étaient pas si nombreux, nos relations si complexes, nos passions si diversement partagées et stimulées. Quand on ne considérait les liens sociaux qu’en tant que buts secondaires, non comme le centre d’intérêt de son existence, seul comptait pour l’homme l’accomplissement de sa destinée. Il se voyait comme un membre de la chaîne des créatures, en plus de se sentir citoyen de la Terre. Mais, peu à peu, la vraie sagesse, la vision juste du tout se raréfia de plus en plus, elle s’imbriqua dans les lois humaines, se déforma en suivant les tendances du siècle, pour finalement devenir le monopole d’un petit nombre de personnes seulement. Éloignés des obstacles gênants, ces derniers cultivèrent la pure vérité pour la transmettre à leurs successeurs. Parce que ces hommes n’oubliaient jamais qu’ils étaient ensemble citoyens de la Terre, leur principal intérêt demeurait toujours de guider insensiblement – pour autant que les événements du monde le permettaient – la grande foule entraînée par le courant de la culture, afin qu’elle n’aille pas se fracasser contre le rivage.

      À cette fin, ils dissimulèrent leurs doctrines pour chaque siècle, les vrais principes de la vérité, dans une enveloppe adaptée à leur époque. Ils n’oublièrent jamais que l’homme ne vit pas simplement dans le monde pour spéculer et être heureux et paisible, mais qu’il a aussi le devoir d’aider et de consoler ses semblables.

      L’Ordre des francs-maçons compte sans nul doute parmi les diverses écoles de sagesse qui se sont donné pour tâche d’enseigner les vérités sacrées, de les préserver de la corruption et de les employer au plus grand bien de tous. Seulement, même si son caractère sacré intrinsèque a gardé sa pureté, sa forme extérieure est totalement corrompue. Et pourtant, combien pourrait-il œuvrer ! Nous en sommes au point où le monde a le plus grand besoin de cette école, car il a pris une si mauvaise tournure que, désormais, il faut vraiment tout reprendre depuis le début ; il faut donner aux hommes une sensibilité entièrement différente pour pouvoir leur enseigner la sagesse supérieure et les rendre réceptifs à la [vérité].

      La société dont il sera ici question prend en compte cette réalité et est capable de délivrer ce qui a été profané. Elle compte en son sein des hommes de grande science, formés par plus d’une école de sagesse, qui ont dans leur entourage des personnes parvenues au sommet de toutes les sociétés secrètes et de tous les systèmes maçonniques ; des hommes, donc, qui savent de manière certaine ce qui est bon, vrai et utile, et ce qui ne l’est pas. Mais ils n’exigent pas qu’on les croit sur parole, simplement qu’on les juge d’après leur conduite extérieure et leurs actions dans le monde.

      Leur premier but reste en effet d’agir pour rendre le monde meilleur et plus sage. On doit s’efforcer d’oublier tout à fait qu’ils ont des secrets, n’envisager que ce qu’ils font pour le bien de l’humanité en général. Toutes les sciences et toutes les institutions du monde ont besoin d’une réforme, mais une telle réforme fondamentale ne doit pas être rendue publique, et ne peut pas être mise en œuvre rapidement. Il ne faut pas non plus que celle-ci détruise plus qu’elle ne construit : elle doit être universelle, tout embrasser, ne pas s’occuper de spéculations théoriques mais agir efficacement pour élever les hommes jusqu’à leur dignité originelle. Si les meilleurs hommes se sont réunis pour juguler la corruption et éliminer les obstacles qui barrent le chemin à la sagesse et à la vertu, les hommes doivent non seulement connaître tous ces obstacles, mais aussi posséder les moyens les plus efficaces de les lever. Or, on ne trouve pas cela dans lesdites sociétés secrètes, notamment en franc-maçonnerie, car :

      1. Elle est en partie composée d’hommes qui ne s’élèvent pas au-dessus du vulgaire ;

      2. Ces hommes ne sont pas animés d’un seul esprit, parce qu’ils n’y ont pas été formés dès leur jeunesse, chacun prenant alors sa propre direction et ne suivant que sa propre idée, tout comme on se laisse gouverner par ses passions ;

      3. On ne connaît pas suffisamment ses adhérents, on ne sait pas ce dont chaque membre est capable ;

      4. Et pourtant, tous sont conduits d’une seule façon et examinés au cours d’une seule épreuve (très incertaine), mais également sans en subir aucune ;

      5. Et ils arrivent à la fin sans avoir rien vécu ; car, en franc-maçonnerie, il n’y a non seulement aucun système fixe pour les vérités les plus communes, mais les vérités supérieures n’y sont absolument pas transmises ; alors, comment ces gens-là, si diversement choisis et jamais amenés aux connaissances les plus universelles, pourraient-ils posséder une sagesse surnaturelle ? Qui pis est, l’histoire de la franc-maçonnerie, ainsi que son véritable but, ne leur sont jamais connus ;

      6. La franc-maçonnerie actuelle ne se soucie guère des obstacles qui se dressent sur le chemin de la sagesse et de la vertu et par là, elle ne fera jamais rien pour le monde ;

      7. L’apparence, la force et toutes les passions y sont flattées de façon grossière ou subtile, et l’intérêt, l’ambition, la vanité, la haine privée et les faveurs, le fanatisme, la fraude et l’ignorance y ont toutes des occasions de jouer leur rôle ;

      8. Chacun veut y apprendre pour soi, nullement en vue du bien général, et récolter des fruits là où il n’a rien semé ;

      Dans notre société, au contraire, on a retranché tout cela.

      1. Seuls des hommes éprouvés à fond y sont admis et promus.

      2. On y forme les hommes graduellement, avec un art indicible, grâce à quoi ils envisagent peu à peu toutes les affaires humaines d’un seul point de vue. C’est pourquoi l’on y recrute de préférence de jeunes gens, car ils sont encore peu entachés de préjugés et exigent moins d’avoir tout à la fois. Les hommes mûrs doivent néanmoins traverser toutes ces épreuves. On ne déplore pas leur impatience, et quand ils régressent, on les laisse filer. Cependant, quiconque persévère parmi nous et ne regarde rien de trop insignifiant dans ce qui ennoblit le genre humain, quiconque démontre sa fidélité trouvera sûrement chez nous ce qu’il recherche.

      3. On y sait les moyens les plus sûrs de bien connaître ses membres.

      4. Puisqu’il existe toujours de petites différences entre eux, personne n’est traité de la même façon qu’autrui, mais chacun y est dirigé et mis à contribution selon son orientation et ses capacités, raison pour laquelle tout un chacun ou presque collabore à notre plan autant et aussi longtemps qu’il le souhaite.

      5. On n’y promet des secrets à personne, car l’on ne sait pas si cette promesse pourra être tenue à chacun. Mais chacun reçoit des lumières sur tout ce qui, dans ce monde et dans sa condition, peut lui être utile. S’il a des doutes, ils seront levés. S’il croit trouver plus rapidement plus de choses et des meilleures au sein d’autres communautés, on lui permet d’aller les y chercher. Il sera d’ailleurs difficile à quelqu’un d’avancer parmi nous s’il n’est franc-maçon du troisième grade.

      Nos systèmes sont solides et inébranlables, fruits des connaissances et des recherches certaines.

      6. Nous œuvrons pour attaquer à la racine les entraves du bien et, pour ce faire, nous avons choisi les meilleurs moyens et les plus sûrs de récompenser extérieurement la vertu, de combattre le vice, de subjuguer la méchanceté et de lutter contre le préjugé avec courage, mais aussi intelligence. C’est un travail digne de la sainte légion des meilleurs hommes.

      7. Chez nous, ce ne sont pas le rang, la réputation, etc., qui décident. C’est celui qui est le plus sage et le meilleur qui règne, mais sans qu’on sache que c’est lui. Chaque passion préjudiciable est tenue en bride par la constitution intérieure. On se reconnaît pour sa qualité, pas pour son nom ; ainsi le goût personnel et la haine n’interviennent jamais. L’ambition ne pourra jamais rien entamer, ni la curiosité, ni l’envie détruire quoi que ce soit. Le bavardage trouve sa punition immédiate. Les larves de l’enthousiasme, de l’ignorance et de l’imposture sont extirpées.

      8. À chaque membre est exposé un point de vue à partir duquel il peut œuvrer pour le tout. Il lui faut être prêt à travailler là où la postérité pourra récolter des fruits. Sa vision personnelle ne doit avoir pour lui de valeur qu’autant qu’elle promeut le bien commun.

      Quiconque est un homme de cette sorte, à qui tout cela semble important, lui seul est bienvenu parmi nous : car nous ne vendons pas la vérité, on ne nous paye pas, et là où se tiennent les réunions, les membres, s’ils veulent se rassembler chaque mois, se mettent d’accord pour prendre en charge les frais de port et régler les détails. Nous ne recrutons donc pas par intérêt personnel. Il faut chercher à entrer chez nous avec désir et une confiance sans réserve. C’est seulement depuis peu que la société pense davantage à son expansion, car le monde malade aura toujours besoin d’aide ; c’est certainement la raison pour laquelle ses fruits, jusqu’ici, ne sont guère visibles au public. Cependant, elle a déjà publiquement œuvré à de grandes choses, que l’on a attribuées à la fortune ou à la bonté.

      [image: ]
        
          Page de titre d’un manuscrit du grade de Minerval tiré des archives de la loge « Zur Einigkeit » de Francfort sur le Main. En haut de la page, une note de Georg Kloß, le célèbre historien et collectionneur maçonnique.

        
      
      
        
          Tableau réalisé par N.N. concernant son Insinué

        

        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Nom de baptême et patronyme, âge, physionomie.

                	Rang, distinction, lieu de résidence, condition de fortune.

                	Caractère moral, orientation, mentalité, religion.

                	Arts, sciences, langues, études favorites.

                	Parents, fratrie, protecteurs, amis, ennemis, correspondance.

                	Comment il peut être utile à l’Ordre.

              

            
          

        

      

      
        
          Prem. tableau réalisé par N.N. sur lui-même

        

        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Nom de baptême et patronyme, lieu, jour et année de naissance.

                	Rang et distinction, lieu de résidence.

                	Arts, sciences, langues.

                	Études favorites.

                	Comment il pense se rendre utile à l’Ordre.

                	Correspondance.

              

            
          

        

      

      
        
          2ème tableau de N.N. concernant ses relations

        

        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Parents.

                	Fratrie.

                	Cousins éloignés.

                	Protecteurs, amis, ennemis.

                	Personnes qu’il aimerait attirer vers l’Ordre et pourquoi.

                	Personnes qu’il aimerait voir exclues de l’Ordre et pourquoi.

              

            
          

        

      

    

  




I. Classe Minervale



1. Noviciat


OBLIGATION. LETTRE D’UN CANDIDAT

Je soussigné, m’engage sur mon honneur et ma réputation, en abandonnant toute réserve cachée, à ne jamais révéler, en aucune façon, soit par paroles, par signes ou regards, ni autrement, à personne, pas même à mes amis les plus intimes ni à un parent, la moindre des choses qui m’ont été confiées par Monsieur N., relatives à mon admission dans une certaine société secrète, que cette admission ait lieu ou non. À plus forte raison m’a-t-on assuré, avant de m’introduire, que dans cette société rien n’est entrepris contre l’État, la religion ou les bonnes mœurs. Je m’engage également à restituer sans délai les écrits dont je vais être avisé et les lettres qui me sont destinées, après en avoir préalablement fait les copies utiles et compréhensibles par moi seul uniquement ; tout cela, aussi vrai que je suis un homme d’honneur et que je veux pour toujours le rester.

Fait le… à… etc.

          (L. S.1)




INSTRUCTION À L’USAGE DES INSINUANTS OU RÉCIPIENTS (EXTRAIT DES STATUTS)

Quand quelqu’un a établi sa lettre d’engagement, voici ce qui lui incombe :

I. Chacun doit tenir pour soi un journal où il consignera précisément tout ce qu’il reçoit ou confie à l’O[rdre], et qu’il expédie sur demande.

II. Il doit reproduire fidèlement les premier et second tableaux qui lui ont été soumis avant son admission, puis les envoyer à l’*2.

III. Il livrera de temps en temps une description exacte des capacités et caractères des personnes qu’il aimerait introduire ou voir exclues de l’*.

IV. Il faut cependant souligner que les sujets proposés doivent avoir bon cœur, le désir d’apprendre et l’amour du travail. S’ils ne sont pas encore formés aux sciences, l’* peut les y aider grâce à ses enseignements. On pourra également proposer des artistes, tout autant que des travailleurs manuels habiles et considérés.

V. Chacun doit disposer de feuilles de papier particulières et les destiner aux matières suivantes ; il devra ajouter des feuilles supplémentaires quand les premières seront remplies :



1. Collection des caractères, actions, mentalités d’hommes instruits et éminents aux époques anciennes et modernes.




2. Leurs nobles pensées, leurs sentiments, leurs sentences les plus importants et ceux de leurs livres dont la lecture est ordonnée ou conseillée par l’*. Pour preuve de l’application, on doit les envoyer sur demande.




3. À la fin de chaque mois, tout le monde remet à son récipiendaire un cahier scellé portant l’intitulé : quibus licet3. Il doit y indiquer :



A. Comment son récipiendaire se comporte à son égard : avec ou sans application, avec tempérance ou brusquerie.




B. S’il a des plaintes à formuler à l’égard de l’* et de quelle nature elles sont.




C. Si on lui a réclamé de l’argent au cours du mois et combien.









Si quelqu’un a une plainte particulière à formuler ou une préoccupation secrète, il n’aura qu’à l’inscrire sous l’intitulé Soli dans son quibus licet, et s’il ne souhaite pas le voir lu par le Maître provincial, qu’il écrive au-dessus : Primo.

VI. On reçoit un Nom d’*, et afin de l’employer avec profit pour la science, on doit rassembler et livrer en son temps les données concernant l’histoire du personnage dont on porte le nom.

VII. Les affaires de l’* seront conservées dans un contenant approprié, et une feuille portant la mention Au Récipient ou Au Supérieur y sera jointe. Au cas où l’on tombe gravement malade, le contenant doit être scellé.

VIII. On doit conserver des copies sommaires de tout ce qui est expédié à et par l’Ordre, y compris tous les modèles de tableaux, instructions, etc. Les lettres et originaux d’injonctions doivent être retournés.

Remarque : Pour l’instruction des jeunes gens qui ne sauraient pas la méthode juste pour prendre des notes, soulignons qu’il sera très convenant d’utiliser des feuilles volantes ; on écrira par exemple en haut de l’article : « Amour » et, à la suite, tout ce que l’on a rassemblé sous ce terme. Les papiers seront rédigés en alphabet.




INSTRUCTIO PRO INSINUANTIBUS SEU RECIPIENTIBUS (EXTRAIT DES STATUTS)4

I. Chacun a le devoir de proposer ou d’insinuer des nouveaux membres.

II. Si un adhérent souhaite soumettre la candidature d’un sujet apte, il doit, selon les directives, en esquisser le portrait fidèle et circonstancié sous forme de tableaux ou punctatim5, et le transmettre à l’* par le biais de son récipient ou du q.[uibus] l.[icet].

III. Quand l’insinuant reçoit le facultam recipiendi6, il doit se mettre à l’œuvre prudemment, afin d’établir un rapport juste et précis de tout le processus, et attendre les prochaines instructions de comportement.

IV. Il doit aiguiller le recipiendum à partir de sa propre expérience et selon l’instruction de ses supérieurs, par des conversations qui permettent d’évoquer la vie associative, ou par les lectures de passages pertinents et édifiant l’âme, de façon à ce que le désir d’entrer dans une telle société ne naisse pas en lui d’un seul coup, mais progressivement. À cette fin, des œuvres anciennes et modernes sont également utiles. Sénèque7, Platon, Cicéron, Isocrate8, Marc-Aurèle9, Épictète10, etc. Chacun peut même proposer des livres modernes, adaptés à la tendance et au besoin du candidat, comme l’ouvrage de Abbt, Sur le mérite11 ou les écrits philosophiques de Meiners12, certaines œuvres de Wieland13, etc. – en général, dans cette classe, tous les livres riches en images et maximes morales. En de pareils discours et actions, il est nécessaire que l’insinuatus se dévoile, et si le candidat fait montre de zèle et de son désir d’être introduit, il doit en exprimer la demande. Mais on ne lui présentera l’engagement qu’après des demandes répétées.

V. Après l’admission, il doit s’exprimer par écrit sur les arts ou sciences auxquelles il souhaite se consacrer. On lui fera réaliser et transmettre les tableaux. Tout cela sera remis en main propre au supérieur ; de même sera versée au préposé, en certains lieux, une petite somme d’argent proportionnée à sa situation, afin de couvrir les frais. Mais s’il souhaite se retirer avant l’initiation, comme il reste libre de le faire, on la lui remboursera. En certains lieux, on verse une petite contribution mensuelle, mais pas de droits d’admission.

VI. À la suite de quoi on donne à l’impétrant un nom d’Ordre, et on lui donne un pensum qu’il doit compléter comme preuve de ses aptitudes. Ce pensum général sera remis avant la fin de la période probatoire.

VII. Afin que l’* puisse apprécier l’assiduité de l’impétrant, l’étendue de ses connaissances ainsi que sa présentation, il sera engagé à transmettre chaque mois au moins un folio avec un essai sur des sujets moraux ou un petit pensum de nexu sociali14 qui sera composé au gré des situations.

VIII. Durant la période probatoire, le recipiens détaille point par point avec son subordonné les statuts généraux de l’* et les lui explique.

IX. Il lui donne également une clef de chiffrement, aisée à retenir, lui indique la manière de prendre des notes, comment réaliser le journal et son Quibus lic., etc. Si besoin, il lui donne copie de ces instructions ; il doit lire avec lui de bons livres, se fait montrer ses excerpta et s’efforce en général de l’éclairer et de le préparer.

X. Le recipiens doit avoir en vue l’accomplissement le plus juste des statuts, tout déclarer à son supérieur immédiat, mais sans distribuer les blâmes lui-même.




STATUTS GÉNÉRAUX DE L’ORDRE

Pour le soutien et la sûreté des membres de cette association, qu’ils soient potentiels ou actifs, et pour prévenir toute supposition infondée et tout doute anxieux, l’* déclare avant tout qu’il n’a lui-même ou les siens nullement l’intention de promouvoir les opinions et les actes portant atteinte à l’État, à la religion ou aux bonnes mœurs. Toutes ses intentions et son effort visent uniquement à éveiller l’intérêt de l’homme pour l’accomplissement et le perfectionnement de son caractère moral, à inspirer l’esprit d’humanité et de société, à empêcher les mauvais desseins de se réaliser, à aider la vertu opprimée et indigente contre l’injustice, à songer à l’avancement des personnes méritantes et à rendre universelles les connaissances humaines en majorité encore cachées. Voilà le but non dissimulé de l’Ordre ; il n’a pas d’autres intentions. Si les membres devaient un jour rencontrer ici ou là quelque chose d’inattendu, ils peuvent être assurés que, contre l’usage de certaines autres associations, l’on y promet moins, mais l’on tient plus. Cependant, un membre qui voudrait entrer dans l’* dans l’espoir d’une grande puissance ou richesse future, pourrait ne pas y être le mieux accueilli.

I. Puisque, pour la conservation d’un tel but, le secours mutuel, la bonne entente et l’obéissance indéfectible sont nécessaires, les membres ne doivent jamais perdre de vue la fin dernière de l’*, et songer que tout ce qu’ils paraissent accomplir pour l’* sert en réalité l’avancement de leur propre bien, que tous les membres unissent leurs forces pour travailler à leur félicité mutuelle.

II. Ainsi doivent-ils se considérer les uns les autres comme les amis les plus fidèles, mettre de côté toute haine et toute envie, préserver leurs cœurs de tout intérêt personnel préjudiciable et se comporter de façon à gagner non seulement les cœurs de leurs frères, mais également ceux de leurs ennemis.

III. En se fréquentant, ils doivent s’habituer à une attitude posée, amicale et, en général, s’astreindre à la plus grande perfection intérieure et extérieure.

IV. La philanthropie, la vertu et l’honnêteté sont exigées de tous les membres ; de même les arts et les sciences de ceux que la nature et le zèle ont dotés de ces talents.

V. Chaque membre doit donc propager l’industrie, la sociabilité et la vertu ; ceux qui en sont capables doivent diffuser également les arts, les sciences et le bon goût, et chercher à éradiquer ce qui s’y oppose.

VI. En outre, l’* recommande avec énergie la sage modération, l’amour de la famille et le contentement vis-à-vis de sa propre condition, le respect des anciens, des supérieurs et des hauts serviteurs de l’État ; l’amitié et l’amour envers les frères, la courtoisie et la compassion envers tous les hommes. Celui qui exige des autres le respect doit aussi aller vers les autres avec déférence et attention.

VII. Honorez vos charges dans la société civile avec fidélité, zèle et constance ; dirigez vos familles en bons pères, époux et seigneurs ; ou bien obéissez en tant que fils, serviteurs, subordonnés ; celui qui néglige les devoirs de son état et de sa charge, manquera aussi aux devoirs de l’Ordre.

VIII. Bien que toutes les différences de condition dont on se revêt dans la société civile disparaissent au sein de l’Ordre, il est cependant nécessaire de rester dans les limites de l’étiquette, particulièrement quand des profanes sont présents, et de faire preuve de la prudence appropriée.

IX. Les membres plus anciens ont acquis plus de connaissances, en ont tiré davantage de mérites et, pour cela, accèdent aux hauts-grades ; ils peuvent être des supérieurs. Aussi les salue-t-on avec une déférence témoignant d’une véritable attention et d’une haute estime, sans ramper servilement.

X. Plus la courtoisie d’un frère qui vous rencontre est grande, plus vous devez être attentif à lui rendre la pareille. Ne vous autorisez jamais la familiarité tapageuse ; vous devez vous aimer constamment, et l’expérience enseigne que rien ne coupe plus facilement l’amitié la plus forte et la plus intime qu’une trop grande familiarité.

XI. Les supérieurs sont nos guides, ils nous dirigent dans les ténèbres et dans l’erreur, nous détournent des voies impraticables. C’est pourquoi la souplesse et la docilité reconnaissante deviennent la règle. Nul ne se refusera donc à suivre celui qui œuvre pour son mieux.

XII. L’* exige donc de ses membres un sacrifice de leur liberté, certes pas absolu, mais en tous les cas, s’il représente un moyen en vue d’une grande fin. Les ordres des supérieurs sont toujours présumés conduire au but. Car les supérieurs voient plus loin, plus en profondeur dans le système – c’est pour cette seule raison qu’ils sont nommés supérieurs.

XIII. Ils connaissent les hommes, savent qui ils ont devant eux, et par conséquent, n’abuseront pas de leur prestige et n’oublieront jamais qu’ils doivent être de bons pères. Toutefois, l’Ordre a arrêté quelques mesures afin de se préserver des oppresseurs, des fiers, des impérieux et autres personnes du même genre. À la fin de chaque mois, en effet, tous les subordonnés donnent à leur supérieur ou au récipient une ou plusieurs feuilles cachetées portant l’intitulé approprié à la circonstance : quibus licet ou bien Soli ou Primo. Sur cette feuille, il déclare :



1. Comment son supérieur le rencontre et procède avec lui.




2. Quelles plaintes il veut formuler contre l’Ordre.




3. Quels ordres le supérieur lui a exprimés au cours du mois.




4. Combien il a pris d’argent ce mois-là.





XIV. Tous les mois, chacun doit remettre cette note, qu’il ait quelque chose à exposer ou une plainte à formuler, ou non. Pour l’établir avec moins de peine, chaque membre se prépare, dès le début du mois, l’une ou l’autre feuille, y consignant tout ce qui lui arrive personnellement et la cachette à la fin du mois.

XV. Cette règle exigeant l’envoi d’un papier est effective à tous les grades, et personne n’en est exempt. Si elle est enfreinte, le subordonné responsable tombe sous le coup d’une amende proportionnée à ses moyens, de même que le supérieur qui omet de l’envoyer ou de le réclamer en temps voulu. Le subordonné doit le transmettre le dernier jour du mois.

XVI. Afin que tous les membres soient animés d’une seule âme et qu’ils n’aient, autant que possible, qu’une seule volonté, des livres leur sont imposés, qu’ils doivent lire et à partir desquels ils peuvent se former. Par ces travaux mensuels, longs d’un folio au moins [, et à l’aide des instructions dispensées lors des réunions], les supérieurs et les frères auront l’occasion d’apprécier aussi bien leur présentation, que le zèle et l’accroissement de leurs connaissances.

XVII. [Chacun] est informé [par son supérieur] des livres à lire. En général, on n’exclut aucun de ceux qui contribuent à former le cœur. Pour les nouveaux, on recommande des fabulistes et d’autres textes riches en images et maximes morales ; on préfère en particulier que les membres se nourrissent de l’esprit des Anciens et qu’au final, ils pensent et observent davantage qu’ils ne lisent.

XVIII. Le récipient de chaque candidat est également son supérieur. Toute personne qui révèle l’existence de l’* à un autre et qui, de cette façon, l’a convaincu d’y entrer, doit attendre les prochaines instructions de celui qui l’y a introduit, à savoir son propre récipient.

XIX. Chaque membre a la permission de proposer et d’introduire de nouvelles recrues. Aussi, tous les membres doivent, pour chacune des personnes qu’ils souhaitent voir admises ou exclues de l’*, tenir des fiches particulières sur lesquelles ils consignent les actes et discours révélateurs de leurs âmes ; en particulier les plus infimes, ceux où la personne ne croit pas être observée. Puisque tous les jugements que l’on exprime, de même que toutes les actions nous trahissent, il ne manquera jamais matière à pareilles notes.

XX. Les notes déterminent toute la suite à donner. Il faut donc qu’elles soient très correctement établies ; qu’elles soient plus racontées que réfléchies. De ces notes doit immédiatement ressortir pour le supérieur le caractère du candidat, que ce soit pour l’admission ou l’exclusivam.

XXI. Puisque l’homme possède deux côtés, l’un bon et l’autre mauvais, l’Ordre exige que les membres ne s’habituent pas à n’en considérer et à n’en décrire qu’un seul. L’humanité nécessite que l’on cherche le bien également chez son ennemi, ainsi que la probité que l’on vante. Il faut évaluer un homme à partir de son caractère et pas d’une seule action ou de la seule relation qu’il entretient avec nous.

XXII. Pour voir si les candidats effectuent ce qui a été édicté ci-dessus, s’ils élargissent leurs connaissances, s’ils réfutent et abandonnent leurs préjugés, s’ils perfectionnent leur caractère moral – en un mot, s’ils veulent devenir des membres dignes –, l’* demande à éprouver leur fidélité, leur silence, leur application, leur attachement et leur obéissance.

XXIII. Ainsi, l’* a aussi arrêté une certaine durée au cours de laquelle les candidats doivent être soumis à cette épreuve. Les jeunes gens ont une période probatoire de trois ans, d’autres de deux et d’autres encore, d’une seule année. Il dépend de l’assiduité, de la maturité, du zèle et de l’application du candidat de raccourcir cette durée.

XXIV. Pendant ce temps, le candidat lit les livres prescrits, il travaille à étudier son prochain, à tout noter avec application, il prend des notes selon une certaine méthode appropriée et cherche à digérer ce qu’il a lu et à le dire avec ses propres mots.

XXV. Beaucoup de notes, de remarques, de caractères esquissés, de causeries consignées avec des gens rencontrés parlant avec passion, de même que l’exécution des statuts de l’* et l’obéissance aux supérieurs, sont la voie la plus sûre de l’avancement.

XXVI. Parmi les observations, les remarques physionomiques, les règles découvertes pour le jugement des caractères humains rendent un grand service. Mais l’on recommandera surtout de considérer les objets non de manière étrangère, mais par soi-même.

XXVII. Outre toute la philosophie pratique, l’* étudie l’histoire naturelle, la caméralistique et l’économie, les arts libéraux, les belles lettres et les langues.

XXVIII. Lors de son admission, le candidat exprime à quel art ou science il souhaite se consacrer ; il doit se rendre familiers les ouvrages pertinents, en tirer des extraits conséquents, montrer ces derniers à son récipient comme preuve de son application et les envoyer sur demande.

XXIX. Parmi les premières démonstrations de ses capacités, il y a les tâches que chacun doit traiter, résoudre et présenter au terme de sa période probatoire.

XXX. Lors de son admission, le candidat échange aussi son nom contre un autre, à savoir un nom d’Ordre ; il doit lire, rassembler et noter tout ce qui le concerne.

XXXI. Puisqu’il doit s’habituer à une prudence et à une discrétion particulières, il ne saura pas qui fait partie de l’* et ne fera la connaissance d’aucun membre durant toute sa période probatoire :



1. Afin de ne pas pouvoir se dissimuler et, par conséquent, rester sous observation ;




2. De sorte qu’il prendrait un risque à vouloir causer contre des membres de l’* ; il se rendrait ainsi coupable d’une transgression des statuts qu’il ne pourrait contester.





XXXII. C’est aussi pour cette raison, et parce que l’on ne sait jamais si celui avec qui l’on converse est d’un grade élevé ou inférieur au sein de l’*, qu’il n’est pas permis de parler aux membres rencontrés du moment de sa réception, des degrés, des dispenses, ni aux frères présumés de l’* de la moindre affaire relative à celui-ci.

XXXIII. Les absents écrivent à leur supérieur tous les 14 jours, franco de port ; les assidus rendent visite à leur supérieur au moins une fois par semaine. Si le supérieur a du temps, il partage sa semaine entre ses attitrés ; il lit, note et conduit des causeries d’instruction avec eux.

XXXIV. De ce que le candidat reçoit de son supérieur, il tire tous les passages nécessaires, compréhensibles seulement à lui-même, puis il renvoie ou restitue à chaque fois tous les originaux. L’Ordre veut rester caché le plus possible. Tout ce qui est caché a plus de charme et d’attrait. En outre, les supérieurs ont ainsi plus d’occasions de réaliser des observations. L’Ordre se préserve plus sûrement de l’infiltration des puissances inopportunes et de la présomption des curieux qui espionnent. Les nobles desseins peuvent être moins entravés, et les éclats des tyrans et des partisans plus facilement étouffés.

XXXV. Afin de pourvoir aux différentes missions et pour porter secours aux frères pauvres, l’* réclame habituellement de chacun, quand il signe son revers, une petite contribution proportionnée à ses moyens – mais cela n’a pas été introduit partout.

XXXVI. Rien d’autre ne sera payé et, de même, le candidat sera remboursé si, comme il le peut, il désire se retirer avant l’initiation. Du reste, il n’en va pas de même en tous lieux, ceci valant en fonction des besoins et des circonstances. Il s’apercevra très vite que, chez nous, il ne peut être question de fraude.

XXXVII. Les pauvres, hormis qu’ils soient dispensés de toute contribution, reçoivent encore l’assistance de l’*. Du reste, on remet les contributions modiques à des circonstances plus favorables.

XXXVIII. Cependant, puisque ces contributions sont extrêmement faibles – à la différence d’autres associations où le seul fait d’entrer coûte 100 florins ou rixdales15, voire plus – on concevra aisément qu’une œuvre si immense coûte de grandes sommes d’argent, ne serait-ce qu’en frais de port et de voyage, en majorité réunies par la générosité de quelques-uns des supérieurs ; ainsi espère-t-on que ces détails à réaliser et à acquitter ne soient pas trop accablants du point de vue des supérieurs et des subordonnés, et que l’on ne se plaindra pas de donner une petite contribution pour soutenir l’entreprise. On n’envoie jamais d’argent aux supérieurs.
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